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			INTRODUCTION


			Depuis le début de mon ministère presbytéral, en 1987, je suis sensible à l’interaction entre théories (théologies) et pratiques (pastorales). Beaucoup de mes travaux universitaires en portent la trace. En 2023, fort d’une large expérience humaine et ecclésiale, je me sentais prêt pour assembler dans un dictionnaire l’ensemble des mots de la foi catholique marquée par le dernier concile œcuménique, à savoir Vatican II (1962-1965). Le dernier concile est un point d’aboutissement et un vrai point de départ. Quelquefois seront donc mentionnées des données antérieures à notre cadre temporel, Concile Vatican II (1962-1965) - 2023 ; en effet, bien des nouveautés conciliaires prennent racine dans des mouvements préparatoires qu’il est indispensable de nommer. Ainsi en est-il, par exemple, de Sacrosanctum Concilium, Constitution sur la liturgie - Vatican II : tout le travail de recherche ante conciliaire, le Mouvement liturgique, doit impérativement être évoqué. 


			Il est impossible d’avoir à l’esprit l’ensemble de la masse documentaire ; j’ai donc régulièrement consulté des encyclopédies, mais aussi souvent Wikipédia pour trouver les éléments essentiels. 


			La richesse de ce dictionnaire, avec ses 420 entrées, est assurément sa large vision panoramique de la foi catholique. Choix pédagogique a été fait d’ordonner le contenu selon l’ordre alphabétique mélangeant ainsi noms communs et noms propres. Tout n’est pas de même niveau d’importance, mais chaque terme a sa place. Ainsi structuré, cet outil de travail laisse apparaître combien réel est l’enchevêtrement des items. Ainsi, que seraient les encycliques papales sans le Peuple de Dieu qui peut les recevoir, les étudier et en vivre ? Que serait le travail pastoral sans l’approfondissement des théologiens ? Que seraient les pratiques sans les théories et vice-versa ? L’ordonnancement de ce dictionnaire reflète l’éventail très large des réalités de la foi catholique. 


			Ce dictionnaire donne une place importante aux théologiens ; certains d’entre eux ne sont pas français, mais leurs travaux sont traduits et ils ont une influence souvent importante pour la vie culturelle, intellectuelle, théologique et ecclésiale fFrançaises.


			Semblable investigation, mêlant théories et pratiques, devrait être faite pour d’autres périodes de la vie de l’Église.
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			Abus sexuels sur mineurs dans l’Église catholique de France
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			Aïn-Karem 


			Akepsimas Jo (1940 - ), compositeur liturgique
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			Aller au cœur de la foi - les évêques de France, 2003
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			Antijudaïsme


			Anuncio, à partir de 2008


			Apologétique


			Apostat


			Apostolat des laïcs 


			Arcabas (1926 - 2018), artiste - peintre 


			Arche, 1964 


			Archidiacre


			Art floral liturgique	


			Assemblées dominicales en l’absence de prêtre, ADAP


			Assise 1986, rassemblement interreligieux


			Association des centres culturels de rencontre (ACCR), créée en 1973


			Association européenne de théologie catholique (AETC) fondée en 1989


			Audinet Jacques (1928 - 2016), théologien - théologie pratique


			
Abbaye Sainte-Marie de Paris



			L’abbaye Sainte-Marie de Paris1, aussi appelée abbaye de la Source, est une ancienne abbaye bénédictine appartenant à la congrégation de Solesmes et située au 5, rue de la Source, dans le 16e arrondissement de Paris.


			En 1893, l’abbaye de Ligugé fonde un prieuré à Paris. D’abord situé rue Garancière, il déménage 34 rue Vaneau pour se fixer finalement 5 rue de la Source en 1897-1899.


			En 1900, le prieuré devient conventuel sous le vocable de Sainte-Marie de la Victoire (Prioratus conventualis Sanctæ Mariæ de Victoria). En 1901, à la suite de la loi du 1er juillet, les moines sont contraints de se disperser dans les autres abbayes de la congrégation et ne se regroupent qu’en 1919. Ils doivent cependant racheter leur ancien monastère.


			Le prieuré, ayant entre-temps pris le titre de Sainte-Marie de Paris, est élevé au rang d’abbaye en 1925.


			L’abbaye possède une chapelle « aux vitraux symboliques », note l’historien de Paris Jacques Hillairet. Il écrit aussi, au début des années 1970 : « C’est le seul lieu de Paris où les chants grégoriens sont encore à l’honneur ».


			La façade de la rue de la Source date de 1933. En 1971, une hôtellerie est aménagée dans une partie du jardin de l’abbaye pour faire des retraites religieuses.


			Confrontée à la crise des vocations, l’abbaye ferme ses portes à l’été 2021 et est cédée en partie en commodat à la Communauté de l’Emmanuel pour en faire « une maison internationale de formation de ses séminaristes ».


			Abbé Pierre (1912-2007) fondateur d’Emmaüs


			Henri Grouès, dit l’abbé Pierre2, né le 5 août 1912 à Lyon 4e et mort le 22 janvier  à , est un  .


			D’abord capucin, puis du diocèse de Grenoble (1939), il est résistant puis député sous la Quatrième République. Il est connu pour être le fondateur du mouvement Emmaüs, le 1er septembre 1949, une organisation non confessionnelle de lutte contre l’exclusion comprenant la Fondation Abbé-Pierre pour le logement des défavorisés et de nombreuses autres associations, fondations et entreprises de l’économie sociale et solidaire en France.


			Les communautés Emmaüs se financent par la vente de matériel et d’objets de récupération et construisent des logements :


			« Emmaüs, c’est un peu la brouette, les pelles et les pioches avant les bannières. Une espèce de carburant social à base de récupération d’hommes broyés. »


			Hiver 1954 : l’insurrection de la bonté


			L’abbé Pierre acquiert sa notoriété à partir du très froid hiver de 1954, meurtrier pour les sans-abri.


			Il lance le 1er février 1954 un appel mémorable sur les antennes de Radio-Luxembourg (future RTL), qui deviendra célèbre sous le nom d’« Appel de l’abbé Pierre ».


			Le lendemain, la presse titra sur « l’insurrection de la bonté ». L’appel rapportera 500 millions de francs en dons (dont 2 millions par Charlie Chaplin qui dira à cette occasion : « Je ne les donne pas, je les rends. Ils appartiennent au vagabond que j’ai été et que j’ai incarné. »), une somme énorme pour l’époque et complètement inattendue, des appels et courriers qui submergèrent complètement le standard téléphonique de la radio, et des dons en nature d’un volume si immense qu’il fallut des semaines pour simplement les trier, les répartir et trouver des dépôts pour les stocker convenablement un peu partout en France.


			Avec l’argent rassemblé à la suite de son appel à la radio, il fait construire des cités d’urgence (dont celle de Noisy-le-Grand, qui ressemble à un bidonville, car elle s’inspire du projet de l’architecte américain Martin Wagner, les bâtiments sont en forme de demi-bidon métallique). Ces cités appelées à être provisoires se transformèrent progressivement, dans le meilleur des cas, en cités HLM.


			Le combat de l’abbé Pierre a aussi permis l’adoption d’une loi interdisant l’expulsion de locataires pendant la période hivernale.


			Les événements de l’hiver 1954 ont donné lieu, en 1989, à un film produit par Christian Ardan réalisé par Denis Amar, Hiver 54, l’abbé Pierre, avec Claudia Cardinale et Lambert Wilson.


			Développement d’Emmaüs :


			L’appel de 1954 attira des bénévoles de toute la France pour aider d’abord à la redistribution, mais aussi fonder les premiers groupes se réclamant de cet appel. Rapidement, il dut organiser cet élan inespéré de générosité, et le 23 mars 1954 il fonde, avec ces dons, l’association Emmaüs, ayant pour objectif de regrouper l’ensemble des communautés Emmaüs. Cependant, l’association Emmaüs perdra rapidement ce rôle de fédération des groupes Emmaüs, pour se concentrer sur la gestion des centres d’hébergement et d’accueil Emmaüs de Paris et sa région.


			À l’époque, ces communautés construisent des logements pour les sans-abri, et les accueillent en leur procurant non seulement toit et couvert en situation d’urgence, mais aussi un travail digne. Nombre de compagnons d’Emmaüs seront ainsi d’anciens sans-abri, de tous âges, genres et origines sociales, sauvés de la déchéance sociale ou parfois d’une mort certaine et rétablis dans leurs droits fondamentaux, par les communautés issues de cet élan de générosité à qui ils retournent leurs remerciements par leur propre engagement caritatif.


			Le mouvement Emmaüs se développe ensuite rapidement dans le monde entier, au gré des voyages de l’abbé Pierre, principalement en France et en Amérique latine.


			En 1963, il est victime d’un naufrage dans le Río de la Plata (Argentine). Annoncé mort pendant quelques jours, l’abbé Pierre prend alors conscience que sa mort signifierait la disparition du seul lien entre les groupes Emmaüs du monde, ce qui aurait pu mener à la disparition du mouvement. C’est donc à la suite de cet événement que l’abbé Pierre décide de préparer la fondation d’Emmaüs International, qui verra le jour en 1971.


			Ainsi, d’abord très désorganisé et très spontané, le mouvement Emmaüs se structure progressivement jusqu’à acquérir sa forme actuelle. En 1985 est créée l’association Emmaüs France, qui regroupe alors tous les groupes Emmaüs français, alors que l’association Emmaüs se focalise sur Paris et ne joue plus son rôle initial de fédération.


			Plus tard, en 1988, l’abbé Pierre crée avec son ami Raymond Étienne la Fondation Abbé-Pierre, chargée de poursuivre son combat. Reconnue d’utilité publique en 1992, la Fondation Abbé-Pierre a pour objet la lutte contre le mal-logement.


			Abus sexuels sur mineurs 
dans l’Église catholique de France


			Les abus sexuels sur mineurs dans l’Église catholique3 en France sont des agressions sexuelles de mineurs, commises au sein de l’Église catholique par certains de ses clercs et agents pastoraux.


			En mars 2021, la Commission indépendante sur les abus sexuels (Ciase) dans l’Église en France estime qu’au moins 2,5 % à 2,8 % de prêtres et religieux ont commis des agressions sexuelles ou des viols sur environ 216 000 victimes, majeures et vivantes au moment de la rédaction du rapport. En incluant les agresseurs laïcs, le nombre de victimes est estimé à plus de 330 000. La Ciase décrit ce phénomène comme étant massif et systémique. En novembre 2022, Mgr Éric de Moulins-Beaufort, président de la Conférence des évêques de France, annonce qu’actuellement onze affaires d’abus concernant des évêques relèvent de la justice civile ou de la justice de l’Église.


			Assemblée des évêques de France en 2000 :


			Le procès annoncé de l’évêque Mgr Pierre Pican entraîne une plus grande prise de conscience de la responsabilité pénale des évêques. Ceux-ci, lors de leur assemblée annuelle à Lourdes en novembre 2000, décident d’aborder de front le problème des abus sur mineurs commis par des prêtres. Ils entendent notamment des experts leur présenter les conclusions d’un rapport de 200 pages sur la pédophilie. Beaucoup comprennent alors qu’ils ont sous-estimé la gravité de ce problème. Le 9 novembre 2000, les évêques de France publient une déclaration commune pour condamner la pédophilie. Ils reconnaissent que l’Église, comme d’autres institutions, n’est pas épargnée « par une réalité dont elle découvre toute la complexité ». Ils manifestent leur compassion et leur solidarité pour les victimes et leurs familles. Les évêques déclarent qu’ils ne peuvent rester passifs, ou couvrir des actes délictueux : « Les prêtres qui se sont rendus coupables d’actes à caractère pédophile doivent répondre de ces actes devant la justice ». Ils notent toutefois « qu’il n’est pas facile à un évêque de réunir les éléments suffisants et sûrs lui permettant de savoir si un prêtre a effectivement commis des actes à caractère pédophile ».


			À la suite de cette déclaration, et de nouvelles condamnations dont Gérard Mercury, prêtre pédophile récidiviste, les évêques de France créent un Comité consultatif en matière d’abus sexuels sur mineurs, chargé de travailler de façon interdisciplinaire sur la question des abus commis au sein des institutions ecclésiales. S’ensuivra, en 2002, une brochure intitulée Lutter contre la pédophilie, repères pour les éducateurs. Elle donne des pistes pour détecter les comportements à risque, pour saisir la justice et insiste sur la nécessité d’en finir avec la loi du silence. Tirée à 100 000 exemplaires, elle est remise à jour et rééditée en octobre 2010.


			Droit de perquisition dans les institutions diocésaines :


			En août 2001, un juge d’instruction enquêtant sur des affaires de pédophilie imputées à des religieux ordonne une perquisition dans l’officialité interdiocésaine lyonnaise. L’officialité était chargée, dans le cadre de la procédure canonique interne à l’Église, d’instruire sur les faits reprochés aux religieux. Mgr Louis-Marie Billé, archevêque de Lyon, proteste contre cette méthode qu’il juge bafouer la confidentialité nécessaire à l’instruction des procès ecclésiastiques. La chambre de l’instruction de Versailles est saisie et annule la perquisition, au motif que la recherche d’une possible preuve dans une procédure canonique diligentée par l’officialité, pour être utilisée dans une procédure pénale laïque, peut être considérée comme déloyale. Le 17 décembre 2002, la Cour de cassation casse l’arrêt de la chambre d’instruction, en motivant sa décision comme suit : « l’obligation imposée aux ministres du Culte de garder le secret des faits dont ils ont connaissance dans l’exercice de leur ministère ne fait pas obstacle à ce que le juge d’instruction procède à la saisie de tous documents pouvant être utiles à la manifestation de la vérité ».


			Nombre de prêtres incarcérés en France :


			Selon le journal Le Monde, qui s’appuie sur des sources internes à l’Église catholique en France, une trentaine de prêtres et religieux seraient, début 2010, emprisonnés pour des faits d’abus sexuels sur mineurs et une dizaine d’autres impliqués dans une procédure en cours. Le cardinal André Vingt-Trois confirme ces données en avril 2010, déclarant qu’une « trentaine de prêtres et de religieux purgent la peine à laquelle ils ont été condamnés, conformément à la loi ». Il demande que l’opprobre ne soit pas pour autant jeté sur « l’ensemble des vingt mille prêtres et religieux de France ». D’après une enquête plus récente, menée dans les diocèses pendant l’été 2010, il y aurait, en France, 9 prêtres emprisonnés pour des faits de pédophilie, 51 prêtres mis en examen et 45 prêtres ayant déjà accompli une peine de prison.


			Demande d’une enquête parlementaire en 2018 :


			En septembre 2018, des personnalités demandent l’ouverture d’une enquête parlementaire sur la pédophilie dans l’Église catholique française. L’hebdomadaire Témoignage chrétien lance un appel dans ce sens. À l’exception des Républicains (LR), la plupart des groupes politiques à l’Assemblée y sont favorables, mais seul le groupe socialiste du Sénat demande officiellement sa création, qui est finalement jugée irrecevable par une majorité des sénateurs, ceux de la droite et du centre y étant opposés.


			Mesures prises par les évêques :


			Depuis le début des années 2000, et en particulier depuis la mise en examen puis la condamnation de Mgr Pierre Pican pour « non-dénonciation de crime », l’Église catholique en France a réagi au problème de la pédophilie, en condamnant ces actes et en décidant des mesures pour éviter qu’ils ne se reproduisent. En octobre 2007, Mgr Albert-Marie de Monléon, évêque de Meaux, est partie civile dans le procès d’un prêtre de son diocèse accusé d’atteinte sexuelle sur un jeune garçon. Le 1er avril 2010, l’archevêque de Rouen, Mgr Jean-Charles Descubes, suspend de leurs fonctions deux prêtres de son diocèse. Comme un signal inverse envoyé aux victimes, les diocèses de Rhône-Alpes, sous l’autorité du cardinal Barbarin, écartent de ses fonctions de juge au tribunal ecclésiastique de Lyon Pierre Vignon, qui avait demandé publiquement la démission de celui-ci; le président de l’association La Parole libérée lance une pétition pour la réintégration de Pierre Vignon. En 2018, l’assemblée plénière des évêques à Lourdes (réunion deux fois par an des évêques de l’Église catholique) met au centre des discussions le sujet des abus sexuels. Pour la première fois, des victimes y sont invitées à témoigner (mais pas en séance plénière, les évêques n’y étant « pas prêts »), et demandent l’indemnisation des victimes par l’Église. Le 1er octobre 2020, le Cardinal Philippe Barbarin publie les mesures qu’il a prises dans le diocèse de Lyon dans son témoignage dans En mon âme et conscience dont les droits d’auteur seront reversés aux victimes de Bernard Preynat.


			Commission indépendante sur les abus sexuels dans l’Église (2019-2021) :


			La Commission indépendante sur les abus sexuels (Ciase) dans l’Église est créée en novembre 2018 à l’initiative de la Conférence des évêques de France. Cette commission est dirigée par Jean-Marc Sauvé.


			En mars 2021, un rapport d’étape mentionne au moins 10 000 victimes de prêtres pédocriminels en France depuis 1950. En octobre 2021, une « estimation minimale » de la Commission indépendante sur les abus sexuels dans l’Église, donne 2,5 % à 2,8 % de prêtres et religieux ayant commis des agressions sexuelles ou des viols sur environ 216 000 victimes, majeures et vivantes au moment de la rédaction du rapport. En incluant les agresseurs laïcs, le nombre de victimes est évalué à plus de 330 000. Le rapport évalue « entre 2 900 et 3 200 » le nombre de pédocriminels au sein de l’Église catholique en France depuis 1950.


			Indemnisation des victimes :


			À la suite de l’affaire Bernard Preynat, le diocèse de Lyon décide d’indemniser 21 victimes du prêtre pédophile. En décembre 2020, une somme globale de 169 500 euros est donnée aux 14 premières « dont les faits étaient prescrits et qui ne pouvaient donc pas saisir le tribunal judiciaire ». Les sept autres doivent être indemnisés à la fin des procédures judiciaires.


			Acte de repentance :


			Dans les années 1960, des enfants sont victimes d’actes de pédophilie par des prêtres du séminaire de Chavagnes. Jean-Pierre Sautreau, ancien pensionnaire, estime que sur une période de trente ans, il y a eu douze enseignants prédateurs à Chavagnes. Mgr François Jacolin, évêque de diocèse de Luçon depuis 2018, fait un acte de repentance le 23 octobre 2020. Il indique avoir recensé 65 victimes d’actes pédophiles depuis les années 1940, dont 32 au sein du petit séminaire de Chavagnes et déclare : « Au nom du Diocèse de Luçon, la honte au cœur, je fais acte de repentance pour tous les faits de violences sexuelles commis contre des enfants par des prêtres du diocèse pendant les décennies passées ».


			Mesures de novembre 2021 :


			À la suite de la remise du rapport de la Ciase en octobre 2021, les évêques réunis en Assemblée plénière à Lourdes prennent une série de mesures.


			Le 5 novembre, ceux-ci reconnaissent « la responsabilité institutionnelle de l’Église dans les violences qu’ont subies tant de personnes victimes », « la dimension systémique de ces violences » et « que cette responsabilité entraîne un devoir de justice et de réparation qui ouvre la possibilité de demander pardon en vérité ».


			Le 8 novembre, un ensemble de mesures sont prises et annoncées le jour même. Les évêques annoncent notamment la création d’une instance indépendante de suivi des abus, présidée par la juriste Marie Derain. Un fonds d’indemnisation est mis en place, il doit être alimenté par des ventes de biens immobiliers ou mobiliers ou par un emprunt si nécessaire, les évêques ne souhaitant pas lancer d’appel aux dons. Neuf groupes de travail pilotés par des laïcs doivent être mis en place, ce qui doit aboutir à des prises de décisions en 2023.


			La liste des groupes de travail est la suivante :


			•Partage de bonnes pratiques devant des cas signalés


			•Confession et accompagnement spirituel


			•Accompagnement des prêtres mis en cause


			•Discernement vocationnel et formation des futurs prêtres


			•Accompagnement du ministère des évêques


			•Accompagnement du ministère des prêtres


			•Manière d’associer les fidèles laïcs aux travaux de la Conférence des évêques


			•Analyse des causes des violences sexuelles au sein de l’Église


			•Moyens de vigilance et de contrôle des associations de fidèles menant la vie commune et de tout groupe s’appuyant sur un charisme particulier


			Un site est mis en place par la Conférence des évêques de France pour suivre l’avancée des mesures prises par les évêques en mars et novembre 2021.


			Assemblée plénière des évêques de France en 20224 :


			En novembre 2022, lors de l’Assemblée plénière des évêques de France marquée par la question des abus sexuels dans l’Église, un an après le rapport Sauvé et la récente révélation des abus sexuels de l’évêque Mgr Michel Santier, Mgr Éric de Moulins-Beaufort annonce qu’actuellement onze affaires d’abus concernant des évêques relèvent de la justice civile ou de la justice de l’Église. Il cite notamment le cardinal Jean-Pierre Ricard, ex-président de la Conférence des évêques, qui vient d’avouer un abus sur une mineure de 14 ans quand il était curé à Marseille il y a 35 ans. Mgr Eric de Moulins-Beaufort demande que ceux qui « parmi nous (…) se sont rendus coupables d’actes de ce genre le fassent connaître d’eux-mêmes ». Quelques jours après, Mgr Jean-Pierre Grallet, déjà dénoncé par sa victime en décembre 2021, avoue publiquement avoir eu à la fin des années 1980 « des gestes déplacés envers une jeune femme majeure, comportement qu’il regrette profondément ».


			
Académie pontificale de la latinité, fondée en 2012



			L’Académie pontificale de la latinité5 (en latin Pontificia Academia Latinitatis) est une institution siégeant au Vatican, placée sous la responsabilité du Conseil pontifical pour la culture, fondée par le pape Benoît XVI le 10 novembre 2012, dans le motu proprio Latina Lingua (De la langue latine).


			Les missions de l’académie de la latinité sont définies par l’article 2 du motu proprio Latina Lingua. Ces missions consistent à :


			a) « favoriser la connaissance et l’étude de la langue et de la littérature latines qu’elles soient classiques, patristiques, médiévales ou humanistes en particulier auprès des institutions de formation catholiques dans lesquelles sont formés et instruits les séminaristes et les prêtres » ;


			b) « promouvoir, dans divers milieux, l’usage du latin que ce soit comme langue écrite ou parlée ».


			
ACAT - L’Action des chrétiens pour l’abolition 
de la torture 


			L’Action des chrétiens pour l’abolition de la torture (ACAT France)6 est une association qui œuvre depuis sa création en France en 1974 pour le respect des droits de tout être humain, qu’il soit libre ou prisonnier. Elle milite tout particulièrement contre la torture et les mauvais traitements, pour l’abolition de la peine de mort partout dans le monde, et pour la défense du droit d’asile en France.


			Association chrétienne reconnue d’utilité publique, l’ACAT France est membre de la Commission nationale consultative des droits de l’homme auprès du Premier ministre. Œcuménique, elle regroupe des chrétiens protestants, catholiques et orthodoxes ainsi que des membres d’autres confessions et des laïcs.


			L’ACAT France est membre consultatif auprès des Nations unies, du Conseil de l’Europe et de la Commission africaine des droits de l’homme et des peuples.


			L’ACAT France est également membre de la Coordination internationale pour la décennie de la culture de paix et de non-violence.


			Pour promouvoir son action auprès du public et lui permettre de faire appel au don en confiance, l’association adhère au Comité de la Charte.


			Le 11 mars 2020, l’ACAT France a publié un rapport très critique sur les violences policières lors du maintien de l’ordre des manifestations en France, particulièrement depuis le mouvement des gilets jaunes. L’enquête cible les consignes gouvernementales données aux forces de l’ordre et ne veut pas stigmatiser ses exécutants, les gendarmes et les policiers. Dans ce rapport, l’ACAT France alerte sur l’usage excessif et surtout offensif des LBD et des grenades lacrymogènes et de désencerclement, qui occasionnent de nombreux blessés et mutilés. Elle dénonce aussi le recours de plus en plus systématique de la tactique policière de la «nasse». Elle s’indigne des autorités judiciaires politiques et une justice à deux vitesses : impunité pour les policiers qui commettent des violences illégitimes, non-port du matricule RIO pourtant obligatoire, procédure judiciaire longue de l’IGPN ; tandis que pour les manifestants interpellés, l’immédiateté et la sévérité des sanctions sont vues comme des mesures d’intimidation. Enfin l’ACAT France fait plusieurs propositions comme la création d’un «organe indépendant chargé d’enquêter sur les faits commis par des agents de police et de gendarmerie», en mettant en cause l’impartialité des enquêtes réalisées par l’IGPN ou l’IGGN. Également, elle invite le gouvernement à privilégier des solutions alternatives au maintien de l’ordre à la française : mise en place d’unités dédiées au dialogue (comme en Suède, Pays-Bas, Allemagne), et présence d’officiers de liaison dans les manifestations.


			Action catholique


			Organisation laïque d’apostolat catholique qui se divise en différents mouvements pour les enfants, les jeunes et les adultes. 


			
Action catholique des enfants, ACE



			L’Action catholique des enfants (ACE)7 est une association loi 1901 reconnue d’éducation populaire et membre de l’Église de France. Elle rassemble, partout en France, les enfants de 6 à 15 ans, quels que soient leur culture, leur milieu social, leur religion.


			En groupes de copains, accompagnés par des adultes attentifs à ce qu’ils vivent et disent, les enfants jouent, discutent et mènent des projets communs. À l’ACE, ils expérimentent une vie basée sur des valeurs humaines et chrétiennes qui leur permet de se construire et de devenir acteurs et citoyens. 


			(site national : http://www.ace.asso.fr )


			
Action catholique des femmes, ACF



			L’Action Catholique des Femmes (ACF)8 est un mouvement né en 1901. Depuis son origine, l’ACF œuvre pour la dignité et la promotion des femmes dans tous les domaines de la vie : familiale, professionnelle, politique, associative, ecclésiale. L’ACF propose des lieux où toutes les femmes peuvent prendre la parole et chercher un sens à ce qu’elles vivent. Elle organise des rencontres régulières en équipes locales ou ponctuelles, points de rencontre, tables rondes, colloques, récollections.


			(site national : actioncatholiquedesfemmes.org)


			
Action catholique des milieux indépendants, ACI



			Vivre en Action catholique des milieux indépendants, c’est vivre des temps d’équipes pour partager, en toute confiance, ce qui se vit en famille, entre amis, dans les engagements associatifs, politiques à la lumière de la foi et de la recherche spirituelle. 


			Chaque année l’ACI propose à ses membres une réflexion de fond en prise directe avec les questions du monde comme par exemple : « Comment agir pour plus de justice », « Dialoguer pour mieux construire ensemble », « La vie est une aventure, ose là ! »…


			Accompagnés par un prêtre ou un laïc, les membres de l’équipe sont invités à relire leur vie pour y chercher les traces de Dieu présent dans le monde.


			(site national : https://www.acifrance.com) 


			
Action catholique ouvrière, ACO



			L’Action catholique ouvrière9, mouvement de laïcs, fonde sa mission sur celle du Christ et de toute l’Église : accueillir et annoncer la Bonne Nouvelle du Royaume de Dieu. 


			En équipe, les membres partagent leurs combats quotidiens pour une vie plus digne. À travers ces combats, ils essaient de vivre leur foi au Christ et d’en être témoins. 


			(site national : http://acofrance.fr) 


			Action pour la paix, Pax Christi


			Né en France en 1945 à l’initiative de chrétiens français et allemands, Pax Christi10 devient en 1950 « Mouvement catholique international pour la paix » reconnu par l’Église catholique et aujourd’hui présent dans plus de 50 pays sur les 5 continents. Pax Christi est reconnu comme OGN, instance consultative auprès des institutions internationales de l’ONU et de l’Union européenne. 


			Dans la fidélité à ses origines et en union avec les autres sections de Pax Christi International, la section française de Pax Christi, Service et Mouvement de l’Église Catholique veut travailler avec tous les hommes qui prennent leur part de responsabilité dans cet effort collectif.


			Le Mouvement a pour but de contribuer, par la prière, l’étude et l’action à l’établissement de la paix dans l’esprit de l’Évangile. Pax Christi puise son inspiration dans la foi chrétienne et fonde l’évangélisation de la paix sur la mission reçue du Christ en son Église.


			Puisque la paix concerne tous les “hommes de bonne volonté” (Pacem in Terris, encyclique du pape jean XXIII, 1963), son service s’enracine dans les requêtes de la conscience humaine comme dans celles de la foi.


			À la suite de la rencontre œcuménique européenne de Bâle en 1989, Pax Christi fait sienne la nouvelle dynamique « Paix, Justice, Gérance de la créa­tion ». Il considère que l’interrelation de ces trois éléments est un acquis important de la conscience humaine et chrétienne. C’est pourquoi il les intègre dans son champ d’activité.


			Pax Christi assume sa mission dans l’esprit de la rencontre interreligieuse d’Assise en 1986 (voir Assise 1986, rassemblement interreligieux) estimant que les forces spirituelles qui s’expriment de façon multiforme dans l’humanité sont un levier puissant pour la paix entre les hommes, quand elles sont accueillies dans un profond respect mutuel.


			(site national : http://paxchristi.fr) 


			Adler Gilbert (1935-2018), 
théologien catholique-pédagogie religieuse


			Gilbert Adler, né en 1935, est prêtre du diocèse de Strasbourg. Formé en catéchèse et en pédagogie religieuse, il sera Directeur du service de la catéchèse pour le diocèse de Strasbourg avant d’être en 1965 assistant puis professeur de pédagogie religieuse à l’Université des Sciences Humaines de Strasbourg (USHS) au sein de la Faculté de théologie catholique ; il dirigera également, au sein de cette Faculté, l’Institut de pédagogie religieuse (IPR). Il prend sa retraite en l’an 200011.


			À signaler l’œuvre majeure menée avec son collègue Gérard Vogeleisen (enseignant à la Faculté de théologie catholique) : Un siècle de catéchèse en France 1893-1980 - Histoire, déplacements, enjeux, Paris, Beauchesne, 1981.


			Depuis une vingtaine d’années, G. Adler et G. Vogeleisen ont, avec beaucoup d’autres, parcouru le chemin de la catéchèse française : comme catéchètes d’enfants, d’adolescents ou d’adultes, comme responsables diocésains d’enseignement religieux, comme enseignants à l’Institut de Pédagogie religieuse de la Faculté de théologie catholique de Strasbourg. Ils ont vécu de l’intérieur les évolutions récentes de la catéchèse et y ont pris une part active. Il leur a donc semblé utile, à l’heure où les pionniers du renouveau disparaissent, de dresser le bilan de leur expérience, et de le livrer à ceux qui, pour leur action actuelle et future, ont besoin de retrouver leurs racines. Dans une première partie, cet ouvrage se place au point de vue des évolutions actuelles. Il étudie les fondements théologiques, anthropologiques et culturels du Catéchisme National de 1937-1947. Il en dévoile les ressorts secrets et les impasses qui rendent nécessaire un changement. La seconde partie s’attache à décrire cet immense effort, fait de textes, de documents, de livres et de personnalités courageuses, appelé mouvement catéchétique. Quels sont les principes directeurs de cet élan novateur, les références culturelles, les implications théologiques ? Mais pourquoi vers 1970 constate-t-on les signes d’un essoufflement ? Échec ou nécessité d’engendrer une nouvelle étape catéchétique ? C’est évidemment vers cette deuxième solution que s’orientent les auteurs. 


			
Aggiornamento, mise à jour



			Ce mot italien désigne « mise à jour ». Le pape Jean XXIII (né le 25 novembre 1881 et décédé le 3 juin 1963) convaincu que l’Église devait vivre un profond aggiornamento, a réuni le 21e concile œcuménique en 1962. Le défi était vaste : actualiser le message de l’Église catholique face au monde moderne. Les orientations de l’aggiornamento étaient : collégialité, apostolat des laïcs, reconnaissance de la laïcité des États, respect des droits de l’Homme, renouveau liturgique et œcuménique…


			
Aïn-Karem 



			Aïn-Karem12 est une communauté catholique rassemblant environ 80 membres, prêtres et laïcs, au service de l’évangélisation, en paroisse, mais aussi dans la rue. Proche du Mouvement Résurrection fondé en 1958 par Mgr Charles, elle propose un engagement dans l’apostolat.


			Son nom provient du village d’Ein Kerem en Israël, lieu supposé de la Visitation de la Vierge Marie à sa cousine Élisabeth.


			Aïn-Karem a commencé à la basilique du Sacré-Cœur de Montmartre à Paris. Sous l’impulsion de Mgr Charles, le recteur de la basilique, et du père Michel Gitton, des groupes de jeunes se sont engagés dans des mouvements d’apostolat explicites dans Paris. L’une de ces entités, le Buisson-Ardent, exerçait son apostolat tout particulièrement aux abords du Sacré-Cœur et de l’église Saint-Louis d’Antin, proche des grands magasins.


			En 1985, le père de Vorges, nouveau recteur de la basilique du Sacré-Cœur, approuve le projet d’Aïn-Karem, qui est fondé à l’abbaye de Solesmes. Les apostolats sont définis en 1986. En septembre 1988 : approbation provisoire des statuts d’Aïn Karem dans le diocèse de Paris et en mai 1992 : approbation des statuts de la communauté par le cardinal Lustiger, archevêque de Paris, pour une seconde période probatoire de cinq ans.


			Outre l’évangélisation de rue, en paroisse de porte à porte, à destination des jeunes, et auprès des gens de la rue, la communauté Aïn-Karem effectue des missions ponctuelles à la demande du clergé, ainsi que des missions d’été.


			Akepsimas Jo (né en 1940), compositeur liturgique


			Jo Akepsimas13, né le 14 avril 1940 à Athènes, est un chanteur et compositeur français d’origine grecque.


			Jo Akepsimas arrive en France en 1958. Il a alors 18 ans et commence des études de lettres classiques et de musique, prépare un doctorat sur Platon, puis il se consacre entièrement à la musique à 28 ans. Croyant, très intéressé par la liturgie catholique et par la théologie sous-jacente, il se crée un style personnel inspiré par la musique classique, le jazz et le folklore.


			Il enregistre son premier disque en 1968, composé de chants destinés à être chantés pendant la messe : Peuples battez des mains.


			En 1969, il est l’un des fondateurs du groupe Crèche.


			Il a plus de quarante disques à son actif, soit plus de 500 titres.


			Il collabore régulièrement avec des paroliers comme Didier Rimaud, Claude Bernard, Raoul Mutin et surtout Michel Scouarnec, avec qui il a créé un répertoire de chants liturgiques couramment utilisé dans les paroisses du monde francophone.


			Sa deuxième passion est la musique pour enfants, aussi bien dans le domaine de la chanson tous publics (sans caractère religieux) que dans le domaine de la chanson catéchétique et liturgique. Marie-Annick Rétif, dite Mannick, et Jo Akepsimas sont à l’origine d’environ 500 chansons : la série Cigales, qui regroupe des chansons sans rapport direct avec la religion, La Chanson de l’Évangile en trois volumes, Comme un câlin, etc.


			On lui doit également la plupart des musiques de Télétactica, un space opera « interactif » destiné aux enfants, qui a été diffusé en 1982 sur Antenne 2.


			En décembre 2021, il est choisi pour composer la messe que le pape François célèbre à Athènes.


			Alain Marie-Claire (1926-2013)


			Marie-Claire Alain14 est une organiste concertiste française, née à Saint-Germain-en-Laye le 10 août 1926, et morte au Pecq le 26 février 2013.


			Elle compte parmi les plus illustres organistes de sa génération, de réputation internationale. Les critiques sont unanimes à louer la clarté lumineuse de son jeu, la pureté de son style, la musicalité intense et vivante de son interprétation et sa maîtrise dans l’art de la registration.


			Elle commence sa carrière, en 1937, dès l’âge de 11 ans, comme suppléante de son père à l’orgue de l’église Saint-Germain de Saint-Germain-en-Laye. Elle sera titulaire de cet orgue à la mort de son père en 1971. Durant toute sa carrière (1950-2010), elle donnera plus de 2 500 concerts à travers le monde. À Paris, elle joue notamment aux grandes orgues de Saint-Étienne-du-Mont et de Saint-Merri. À Lyon, elle enregistre César Franck à Saint-François-de-Sales et joue à Saint-Pothin sur invitation d’Adrien Rougier. Elle intervient également à plusieurs reprises au festival de La Chaise-Dieu, sur l’invitation de Guy Ramona et sous la direction de Jean-Claude Malgoire notamment. Elle y enregistre l’intégrale du livre d’orgue de Nicolas de Grigny.


			Alberich Emilio (né en 1933), théologien italien


			Le professeur Emilio Alberich compte parmi les plus grands spécialistes mondiaux de la catéchétique, discipline de la théologie pratique dont l’objet est la catéchèse et la pédagogie religieuse. L’on consultera avec intérêt ses ouvrages, en collaboration avec Henri Derroitte et Jérôme Vallabaraj, Les fondamentaux de la catéchèse, Montréal-Bruxelles, Novalis-Lumen Vitae, 2006. Emilio Alberich, Ambroise Binz, Adultes et catéchèse : éléments de méthodologie catéchétique de l’âge adulte, Montréal-Bruxelles-Paris, Éditions Novalis-Lumen Vitae-Cerf, 2000. 


			
Aller au cœur de la foi - les évêques de France, 2003



			À la demande des évêques de France, la Commission épiscopale de la catéchèse et du catéchuménat va publier Aller au cœur de la foi, questions d’avenir pour la catéchèse. Ce document de 64 pages est destiné à susciter de la part des communautés chrétiennes des propositions pour la catéchèse. Ces propositions, à retourner au Secrétariat général de l’épiscopat avant Pâques 2004, serviront de base à un nouveau texte d’orientation pour la catéchèse en France. Mgr Michel Dubost, président de la commission épiscopale de la catéchèse et du catéchuménat et le père Jean-Claude Reichert, directeur du Centre national de l’enseignement religieux (CNER) ont présenté les grandes lignes du travail lors d’une conférence de presse le 3 février.


			Il s’agit vraiment d’un instrument de travail pour guider la réflexion. 


			En ouvrant, au cours de l’année 2000, le dossier de la catéchèse, les évêques ont fait un choix de méthode : avant de prendre des décisions ou de définir des orientations, ils ont voulu associer le plus largement possible les communautés chrétiennes à la recherche et à la réflexion.


			Le terme catéchèse est compris comme étant le contenu à transmettre ou à enseigner et a fini par désigner presque exclusivement « le catéchisme » des enfants de 8 à 12 ans.
Le document Aller au cœur de la foi, questions d’avenir pour la catéchèse invite les communautés chrétiennes à remettre l’initiation au centre de la catéchèse. Il prend acte d’une demande de formation catéchétique qui s’exprime aujourd’hui à tous les âges.


			Le document reprend la « Lettre à l’ensemble du peuple de Dieu, Aller au cœur de la foi », publiée le 8 novembre 2002, à la fin de l’Assemblée plénière des évêques de France, appel lancé aux communautés chrétiennes pour renouveler la pratique de la catéchèse. Il explique la démarche proposée. La Vigile pascale, qui se déroule la nuit qui précède le dimanche de Pâques, est redevenue aujourd’hui ce qu’elle était aux origines de l’Église : le sommet de l’initiation chrétienne. Les adultes qui se préparent au baptême reçoivent alors les trois sacrements de l’initiation chrétienne : le baptême, la confirmation et l’eucharistie.


			Enfin, le document propose un instrument de travail pour guider la réflexion des communautés, articulé en quatre parties en lien avec la Vigile pascale : « Lumière au cœur du monde », « Parole vivante », « Saisis par le Christ », « Devenir le Corps du Christ ». 


			Ambon


			À l’entrée du chœur de certaines églises paléochrétiennes ou médiévales, à droite et à gauche, étaient placés des ambons, deux petites tribunes utilisées pour la lecture de l’Épître et de l’Évangile. Le concile Vatican II a redonné une importance à l’ambon allant jusqu’à le qualifier comme « table de la Parole ». L’animateur liturgique devrait avoir un pupitre, un lutrin à part ; l’ambon devrait être réservé à la proclamation de la Parole. 


			Anabaptistes


			Issu du grec anabaptizein, baptiser à nouveau. Adeptes de l’un des mouvements religieux protestants qui n’admettent pas le baptême des enfants et ne reconnaissent que celui des adultes, qu’ils baptisent à nouveau si nécessaire.


			
Anachorète 



			Du grec anakkôrêtés, qui se retire. Religieux qui choisit la solitude pour prier et faire pénitence. 


			Ancoli, association nationale des chorales liturgiques


			L’Association Nationale des Chorales Liturgiques de France est née en 1983 de la volonté de trois responsables diocésains de musique : du diocèse de Luçon en Vendée (le père Claude Raffin), d’Aire-et-Dax (le père Jean Amesland), et de Clermont-Ferrand (Mme Suzanne Martin). 


			Ancoli15 est une association loi 1901, réunissant des chantres, des chorales et des services diocésains de musique liturgique, ayant pour objet de promouvoir le chant liturgique et la musique sacrée dans l’esprit de la réforme conciliaire de Vatican II et en lien avec l’Église de France.


			En 1995, les évêques de France ont reconnu Ancoli comme association partenaire du Service National de Pastorale Lliturgique et Sacramentelle (SNPLS) ainsi que la Fédération Française des Petits Chanteurs (Pueri Cantores), et l’Anfol (Association nationale pour la formation des organistes liturgiques).


			Le 10 octobre 2020, Ancoli devient l’Association Nationale des Chanteurs et Chorales Liturgiques, s’ouvrant ainsi aux chantres - animateurs.


			Ancoli propose régulièrement des rassemblements de chorales à Lourdes. 


			
Andragogie 



			L’andragogie16 est la pratique de l’éducation des adultes. Le terme « andragogie » apparaît pour la première fois en Allemagne en 1833.


			Le terme « andragogie » est formé à partir de deux mots du grec ancien, anèr (ἀνήρ) ou andros (ἀνδρὀς), qui signifient « l’homme », dans le sens d’humain mâle ; et agogos (ἀγωγός), qui veut dire « le guide ». On désigne donc par « andragogie » l’ensemble de techniques susceptibles d’amener à la connaissance, d’éduquer, de former des apprentis, des travailleurs.


			Selon Knowles (« the father of andragogy » comme on l’appelle aux États-Unis), l’andragogie ce n’est pas seulement l’apprentissage des adultes, mais c’est également de l’éducation permanente et de la psychologie humaniste dans le monde contemporain à travers des institutions de formations des adultes. D’après lui, l’andragogie se définit par opposition à la pédagogie. Il s’agit d’un nouveau modèle destiné à favoriser l’apprentissage des adultes (The Art and Science of helping adults to learn, 1970).


			Histoire :


			Le terme « andragogie » est inventé par l’Allemand Alexander Kapp en 1833. Il évolue ensuite vers une théorie de la formation des adultes d’Eugen Rosenstock-Huessy. Aux États-Unis, il a été popularisé par l’américain Malcolm Knowles. Ce dernier revendique le mot « andragogie » qui, pour lui, doit être distingué de « pédagogie », communément utilisé. Knowles a déjà commencé à élaborer une théorie de l’éducation pour adultes à la fin de la Seconde Guerre mondiale, quand il est sensibilisé au terme d’andragogie par Dusan Savicevic. Les deux hommes se rencontrent à Boston en 1966, où Savicevic expliqua à Knowles dans quel cadre ce terme est employé en Europe. En 1967, Knowles fait d’abord usage d’« andragogie » pour présenter sa théorie de l’éducation pour adultes.


			La théorie de Knowles peut être appréhendée à travers six affirmations liées à la motivation des adultes en situation d’apprentissage :


			Besoin : les adultes ont besoin de connaître le pourquoi d’un apprentissage.


			Particularité : l’expérience (dont la prise en compte de l’erreur) est la base de toute activité d’apprentissage pour les adultes


			Investissement : les adultes doivent pouvoir être impliqués dans les décisions liées au dispositif d’éducation mis en place : organisation, modalités d’évaluation de l’enseignement proposé.


			Utilité : les adultes préfèrent apprendre ce qui leur servira à court terme dans leur travail ou leur vie privée.


			Modalité d’apprentissage : l’apprentissage par situation-problème est plus adapté pour les adultes que la simple transmission de connaissances.


			Motivation : les adultes réagissent mieux à une motivation intrinsèque qu’à des exhortations externes.


			Dans la majorité des pays européens, les propositions de Knowles n’ont au mieux qu’une influence marginale. À partir des années 1970, le terme est associé à des recherches émergentes et à des institutions, publications et programmes de formation professionnelle, similaires aux idées développées et mises en pratiques aux États-Unis. Andragogie est alors utilisé pour désigner un réel courant de pensée, à l’égal d’autres disciplines académiques comme la biologie, la médecine ou la physique.


			En 1999, Edmée Ollagnier initie les travaux de recherche avec une approche qui tient compte des inégalités entre les femmes et les hommes. En 2000, elle crée un réseau international qui regroupe les chercheuses sur cette thématique.


			Au Canada, dès 1991, sur les traces de Claude Touchette, père de l’andragogie moderne, un groupe de formateurs dans l’Université de Montréal ont commencé à définir les apports de l’andragogie. Ils ont découvert que ce n’est pas une science, un art ou même une méthode, mais c’est une découverte révolutionnaire qui conduit à l’épanouissement de l’homme par une éducation qui respecte les besoins, désirs et attentes des adultes et des enfants. Elle maintient l’équilibre entre 5 savoirs : le savoir -faire (les compétences), le savoir faire faire (la confiance), le savoir être (le comportement), le savoir créer (la conceptualisation) et le savoir devenir (la capacité). Elle est beaucoup plus qu’une pédagogie pour adultes, elle définit le processus d’éducation dans ses différents axes: psychopédagogiques, sociopédagogiques et pédagogiques. Selon eux, l’andragogie distingue le sujet de l’objet et la personne de son problème. Elle gère l’intelligence et la compétence émotionnelles de chacun, développe l’esprit de réflexion et d’analyse. Elle génère l’esprit de tolérance et le refus des étiquettes, sollicite la curiosité, l’enthousiasme et la motivation. Elle remplace l’idée de contrôle par celle de l’accompagnement et annule toute notion de dépendance au profit de l’indépendance qui mène ensuite à l’autonomie et donc à la responsabilité. Ce groupe de formateurs a élaboré des recherches qui définissent la situation de l’apprenant, le formateur et la formation au sein de cette méthodologie qui est l’andragogie.


			Andragogie et apprenant : 


			« Pour l’adulte, apprendre est un art de vivre en harmonie avec soi-même et avec son environnement duquel et auquel il participe. » (Hélène Trocmé-Fabre.)


			L’andragogie met l’apprenant au centre de la formation, elle postule que tout individu possède en lui les moyens de sa réussite. L’apprenant adulte possède déjà des expériences, croyances et ambitions, il attend de nouvelles méthodes, idées, opinions et motivations et il connaît déjà des situations de responsabilité.


			L’andragogie considère l’apprenant comme un être à la recherche de son autonomie professionnelle et de son harmonie personnelle. Elle respecte l’homme sur trois niveaux : tête, cœur et esprit et permet à chacun de prendre le chemin qu’il désire et qu’il choisit. Cette approche prend ses racines de l’expérience de l’apprenant en respectant les propres objectifs de la formation, mais en adaptant les chemins pour les atteindre. L’apprenant est capable d’apprendre quelque chose, il est expérimenté et peut décider par et pour lui-même, il est intelligent, en mesure de comprendre ce qu’on lui explique et responsable de ses choix et des conséquences de ses choix, il est autonome et désireux de se prendre en charge. Dans cette méthodologie, l’apprenant a besoin de savoir où il va pour assimiler : le sujet doit être introduit, les objectifs doivent être annoncés. Il a besoin de comprendre les raisons de la formation pour être motivé. Pourtant, il y a quelques difficultés que l’andragogie doit gérer concernant les émotions des apprenants comme l’angoisse, le sentiment de l’insécurité, la peur de rejet ou d’abandon, l’inégalité des chances, le formateur qui n’est pas à la hauteur et l’apprenant présent-absent.


			L’andragogie et le formateur (l’andragogue) :


			Vu que chaque apprenant est différent, le rôle essentiel du formateur des adultes ou de l’andragogue est devenu celui de s’adapter aux apprenants et non le contraire, et ce n’est plus alors une simple adaptation aux objectifs de formations. L’andragogue est dynamisé par la curiosité des apprenants, vise à leur autonomie professionnelle, considère l’expérience de l’apprenant avec autant d’intérêt que la sienne, motive les apprenants sans les commander en leur donnant le goût d’apprendre, d’essayer et non pas à réussir à tout prix. À cause des attentes illimitées de l’apprenant, l’andragogue se doit de poser des limites expliquées, claires, connues et par conséquent, comprises et acceptées ensemble, par l’andragogue et par les apprenants, en conséquence naît un respect réciproque entre les deux. Ce respect qui se compose d’abord chez l’andragogue par :


			•l’expertise professionnelle plus l’expérience de vie de formateur ;


			•la capacité à créer un environnement adéquat ;


			•la présentation claire des objectifs ;


			•l’écoute active et la relation d’aide ;


			•la faculté de s’adapter à toute situation et à toute personne ;


			•la confiance en l’autre et en soi ;


			•la capabilité de transformer chaque difficulté en outil de formation ;


			•l’intelligence émotionnelle au groupe ;


			•le respect de la confidentialité et de la parole donnée ;


			•et avant tout, une éthique au-dessus de tout soupçon.


			Et pour que l’andragogue facilite la démarche andragogique, il doit être capable de maîtriser trois systèmes : le système cognitif qui se déroule autour des connaissances, le système métacognitif qui est l’expérience et le système affectif qui est la motivation.


			L’andragogie et la formation :


			L’andragogie fait de la formation une œuvre d’art dans laquelle, l’apprenant est l’auteur de son succès et le formateur est le moteur de la réussite. La formation andragogique apporte alors à tous ses actants le goût du travail organisé, le partage des responsabilités, le besoin d’autonomie, l’habitude de gérer le temps et les actions, la possibilité de s’autoévaluer, l’adaptation aux objectifs, la valorisation des personnes, la reconnaissance des expériences et l’harmonie avec l’environnement. Une autre sorte d’harmonie dans la formation andragogique, c’est la relation d’accompagnement qui ne peut pas être réussite sans tenir compte de la personnalité de chacun, pousser chacun à se remettre en cause et développer la confiance dans les relations professionnelles. C’est pour cela que des verbes comme assister au cours, écouter le professeur et d’autres sont remplacés par des verbes actifs comme : explorer, repérer, essayer, adapter, découvrir, coopérer, définir, construire, etc. Dans une formation andragogique, le formateur propose, invite, motive, organise, mais laisse toujours à l’apprenant son libre arbitre tout en favorisant l’autoformation, l’autogestion, l’autoplanification et l’autoévaluation.


			La position active :


			Le positionnement actif est lié au fait de mettre l’apprenant en position de meneur face à son propre apprentissage. Le formateur n’est là que pour diriger et aider l’apprenant à approfondir et affiner ses savoirs. L’apprenant est acteur central à la méthode d’apprentissage.


			L’apprenant va donc apprendre en portant une attention sur une tâche particulière sans avoir de réelle intention d’apprentissage ou d’encodage. Le positionnement actif est intimement lié à la théorie de l’apprentissage implicite. Le positionnement actif est un concept clé de ce type d’apprentissage, car, en andragogie, la motivation vient de l’apprenant et non pas forcément de la pression scolaire. L’apprenant va donc être plus impliqué dans la raison de sa formation. Ceci permet d’être plus autonome dans sa formation et de mettre en place des tâches telles que l’auto-évaluation, et l’autoformation.


			Par ce système d’apprentissage, l’apprenant va encoder une tâche ou un savoir en mémoire à long terme pour qu’elle ressorte de façon automatique. Si nous voulons la lier au béhaviorisme, cette théorie entrerait dans la phase d’accommodation.


			Ce serait la base des formations ayant comme pratique les classes inversées.


			L’attention est portée sur la tâche en question et sur son utilité. Le positionnement actif permet une connaissance et compréhension fondamentales d’un sujet. Comme l’acquisition de connaissance est inconsciente, la réflexion autour de la tâche est moindre ainsi le bénéfice est une action directe sur la connaissance autour du sujet en question et non sur le pourquoi et comment autour du savoir.


			Anfol, association nationale de formation 
des organistes liturgiques


			1959 :


			Le premier stage de formation d’organistes au service de la liturgie a lieu près de Saint-Malo, à l’initiative du père Legrand (1910-2007), maître de chapelle et organiste à la Cathédrale de Rennes, pour répondre à la demande de jeunes organistes. Le succès local de la formule, l’existence d’un support pédagogique (méthode Pierront-Bonfils) ont fait que, par relation amicale, plusieurs autres stages se sont créés :


			1974 :


			Création de l’Association Nationale pour la Formation des Organistes Liturgiques (ANFOL)17


			1995, Paris le 3 février : 


			Une réunion qui fait date pour les associations partenaires du SNPLS (Service National de Pastorale liturgique et sacramentelle), ANCOLI pour les chorales liturgiques et Pueri Cantores pour les manécanteries.


			Le travail de chacune des associations est reconnu dans sa spécificité propre et la réunion aboutit à une reconnaissance par l’Église de France. L’ANFOL a particulièrement le souci du service de la liturgie en lien étroit avec la vie de l’Église.


			28 novembre 2000 :


			Pour répondre à la volonté des évêques de France de reconnaître le travail des organistes et de préciser leur mission, Mgr de Monléon, Président de la Commission épiscopale de liturgie et pastorale sacramentelle, signe, avec l’ANFOL et le Syndicat des organistes et musiciens du culte, la Charte des Organistes dans laquelle est rappelée la nécessité d’une triple formation technique musicale, liturgique et pastorale pour les organistes.


			
Animateur liturgique, chantre 



			De l’animation de chant au ministère du chantre. Coup d’œil rétrospectif18.


			Avant Vatican II, il y avait dans chaque paroisse, pour la messe chantée, un ou plusieurs chantres. Le chantre se situait dans le chœur, revêtu d’une soutane et d’un surplis. Son rôle consistait à répondre au prêtre dans les dialogues, à assurer l’exécution des pièces du « Propre » de la messe et à dialoguer les chants « de l’Ordinaire » avec d’autres chantres ou un chœur de chanteuses situé dans la nef.


			Amorces d’une évolution :


			Dans les années 1950 se manifeste un mouvement irréversible pour que les fidèles participent activement au chant liturgique. Ce courant aboutira, au concile de Vatican II, à la revalorisation du chant comme mode privilégié de participation des fidèles à la liturgie. Mais cette mise en cause d’une forme séculaire du ministère liturgique des chantres fut souvent perçue - ainsi que l’usage des langues vivantes au lieu du latin - comme une mise en question des chantres et des chorales traditionnelles. De fait, la plupart des chantres traditionnels disparurent de nos paroisses, en même temps que s’éteignait la distinction entre « la messe chantée » et « les messes basses ».


			Après Vatican II :


			En encourageant le chant des assemblées et en permettant l’usage des langues vivantes, la réforme conciliaire supposait tout à la fois la création de nouveaux répertoires de chants liturgiques et les moyens de leur mise en œuvre pastorale. Le plus souvent, c’est une « bonne volonté » qui venait au micro - innovation qui modifie radicalement le fonctionnement traditionnel du chant ! - qui chantait « devant le peuple » pour « l’entraîner » en s’aidant de gestes … Pour désigner ce rôle, on employa de plus en plus le nom d’ « animateur » oui « animatrice ». Cette mission liturgique s’est beaucoup développée en France. 


			Le rôle de l’animateur de chants :


			Il est important des réfléchir au rôle de l’animateur. Si l’on repart de la Présentation générale du Missel romain apparaît le rôle du chantre :


			Soit comme un ministère propre en tant que psalmiste (PGMR, n° 67) ;


			Soit comme service de l’assemblée « pour guider et soutenir le chant du peuple » ; ses interventions sont expressément mentionnées pour le chant d’entrée, le kyrie, le psaume ; l’Alléluia, l’Agneau de Dieu, le chant de communion, la prière universelle…


			Le chantre : un ministère à redécouvrir


			Il semble en effet que le moment soit venu de redécouvrir le ministère du chantre ; un certain nombre de questions se posent alors :


			La place :


			Il n’est pas traditionnel que les chantres se placent face à l’assemblée (on n’est pas au concert !).


			Les chantres sont traditionnellement en position latérale dans le chœur. Quand quelqu’un prie ou chante dans l’assemblée, il est normalement orienté vers le centre de l’action. Exception faite pour l’annonce de la parole de Dieu - et donc du psaume - faite au peuple. Notons qu’un chantre peut très bien se situer dans une chorale si l’acoustique et l’orientation sont bonnes.


			Anneau pastoral


			Anneau remis à l’évêque lors de son ordination épiscopale ; il symbolise le lien profond de l’évêque avec son Église, son diocèse.


			
Année liturgique 



			L’année liturgique commence le 4e dimanche avant Noël. Elle se décompose en cycles et en temps : cycle de Noël = temps de l’Avent + temps de la Nativité ; temps ordinaire ; cycle de Pâques = temps de Carême + temps pascal. 


			Le concile Vatican II a instauré trois années liturgiques (A,B,C) élargissant ainsi considérablement la palette des lectures bibliques.


			Le cycle liturgique est la célébration du Salut avec et par Jésus-Christ ; l’année liturgique est christocentrique. 


			Anticléricalisme


			Opposition à l’intervention du clergé dans la vie publique, et plus généralement, hostilité à l’égard de la religion dénoncée comme force obscurantiste.


			Antijudaïsme


			Organe de la Conférence des évêques de France, le Service national pour les relations avec le judaïsme (SNRJ) constitue une instance à la fois d’expertise et de dialogue. Il publie un ouvrage remarqué, à Paris en juin 2023 aux Éditions du Cerf, Déconstruire l’antijudaïsme chrétien19.


			« Le Dieu de l’Ancien Testament est violent, alors que celui du Nouveau Testament est amour », « l’Alliance nouvelle a remplacé l’ancienne, les juifs sont déicides » : autant de clichés véhiculés durant des siècles qui ont nourri des sentiments hostiles et méprisants envers les juifs, ce que l’on appelle l’antijudaïsme chrétien. Ce livre est un parcours simple et pédagogique qui conduit au plus profond des consciences. Vingt thèmes sont proposés au lecteur qui trouvera leur développement essentiellement dans l’enseignement de l’Église. Car oui, depuis plus d’un demi-siècle, de la déclaration conciliaire Nostra Aetate de 1965 jusqu’à la déclaration des évêques de France de 2021 - Lutter ensemble contre l’antisémitisme et l’antijudaïsme sera la pierre de touche de toute fraternité réelle -, l’Église redit avec détermination que le lien qui la relie spirituellement à la lignée d’Abraham est unique, que les juifs sont « nos frères bien-aimés » et qu’il est urgent de combattre les clichés et les malentendus qui abîment cette fraternité. Cet ouvrage est un outil précieux pour nourrir le dialogue entre juifs et chrétiens et leur permettre d’être « ensemble une bénédiction pour le monde ».


			
Anuncio, à partir de 2008



			L’histoire d’Anuncio20 Mission s’enracine dans l’histoire d’Anuncio, une association née en 2008 qui crée, promeut et diffuse une culture inspirée de l’Évangile. En effet, c’est par leur participation aux événements d’ Anuncio et par leur découverte de la joie d’aller à la rencontre que des jeunes se sont mis à créer les activités aujourd’hui regroupées dans Anuncio Mission. À noter les Festivals d’Anuncio : 10 jours pendant l’été où de jeunes festivaliers vont à la rencontre des vacanciers pour les inviter à des concerts, des pièces de théâtre, des temps de partage, des repas conviviaux et des temps de prière ; pour leur partager de mille manières la joie d’être chrétien. 


			(plus d’information sur festival-anuncio.fr)


			Apologétique


			Du grec apologêtikos. Science qui a pour objet la défense de la religion chrétienne, tendant à démontrer rationnellement et historiquement la crédibilité du dogme. 


			Apostat


			Issu du grec apostasia, abandon. Est apostat celui qui a apostasié, c’est-à-dire a abandonné publiquement la foi et la vie chrétiennes. 


			
Apostolat des laïcs



			Le rôle des laïcs, consacré par des formules comme « apostolat laïque » ou « apostolat du semblable par le semblable », est une réponse aux défis lancés au catholicisme par le XIXe siècle. Mais le concept naît vraiment lorsque Pie XI, promoteur de l’Action catholique, le définit comme une « participation à l’apostolat hiérarchique ». Avec Pie XII, « collaboration » remplace « participation » et les débats s’intensifient. Ils concernent la diversité des mouvements face à l’exigence d’unité. Les congrès mondiaux de l’Apostolat des laïcs, réunis en 1951 et 1957, ouvrent des pistes fécondes. Ils préparent le concile qui réévalue la condition des laïcs et donne à leur apostolat sa charte dans le décret Apostolicam actuositatem (1965). Le décret suggère la création du conseil pontifical pour les laïcs et inspire le congrès de 1968. Le jubilé de l’an 2000 permet d’actualiser la réflexion avec le IVe congrès du laïcat catholique, où Jean-Paul II rappelle le caractère indispensable de son apostolat pour que « l’évangile soit lumière, sel et levain d’une nouvelle humanité21 ». 


			
Arcabas, artiste - peintre 



			Jean-Marie Pirot, plus connu sous le nom d’Arcabas22 est né le 26 décembre 1926 à Trémery en Lorraine et mort le 23 août 2018 à Saint-Pierre-de-Chartreuse. Formé aux Beaux-Arts à Paris, il s’installe dans la région grenobloise. Arcabas peint et décore l’église Saint-Hugues-de Chartreuse à partir de 1953. Cette grande œuvre devient « ensemble d’art sacré » et musée départemental en 1984, une initiative marquante dans la vie et l’œuvre de l’artiste. Arcabas partage son travail entre peinture (toile, bois, fresque), techniques de décoration (vitrail, mobilier, gravure, mosaïque) et enseigne aux universités de Grenoble et d’Ottawa. Sa production (plus de trois mille œuvres au catalogue) et ses expositions (une cinquantaine depuis 1984) le font connaître en France, en Europe, en Amérique du Nord, au Japon. Il reçoit des commandes d’origine très variée : institutions religieuses, compagnies théâtrales, collectivités territoriales, centres artistiques, amateurs et collectionneurs privés. Sa notoriété n’est guère redevable aux médias ou aux circuits officiels. Peu soucieux de se rattacher à un genre ou une école, Arcabas trouve sa force et son inspiration dans une foi solide, personnelle, nourrie aux sources chrétiennes que son amitié avec les pères Pierre Ganne et François Varillon lui a rendues familières. Son art est de l’ordre de l’intime. Sa quête incessante est celle de la beauté. Se défendant d’être un « peintre du religieux », il se tourne spontanément vers le spirituel : « Le profane, je ne le conçois pas, ce serait soustraire la présence de Dieu. » Désireux de témoigner et de partager, il accueille croyants et incroyants, et assure, confiant : « La beauté porte à la prière. » 


			
Arche, 1964 



			Le premier lieu d’accueil de l’Arche a été ouvert à Trosly-Breuil (Oise) en 1964 lorsque le Canadien Jean Vanier propose à deux hommes vivant dans un asile pour personnes handicapées mentales, Raphaël Simi et Philippe Seux, de venir avec lui dans une petite maison. Très vite, de nombreuses personnes d’horizon divers rejoindront le projet de vie partagée, personne avec et sans handicap mental et l’Arche se développera rapidement en France et à l’international. 


			L’Arche est présente dans 38 pays avec 156 communautés dans le monde, dont 38 en France. 


			Archidiacre


			Du grec arkhi, marquant le premier rang et le diakonos « serviteur ». À l’origine, prêtre chargé de la direction des diacres ; aujourd’hui, archidiacre désigne parfois l’auxiliaire de l’évêque, appelé vicaire général. 


			Art floral liturgique


			Depuis le Concile Vatican II (1962-1865), il y a eu une prise de conscience renouvelée des lieux de célébration cultuelle. Par la même occasion l’art floral liturgique a gagné ses lettres de noblesse. 


			Le fleurissement en liturgie a plutôt une démarche symbolique qui, à l’inverse de l’allégorie, part de l’objet (les fleurs et leur arrangement) pour exprimer une réalité abstraite. La composition florale ne démontre pas, elle montre ; elle n’explique pas, elle opère ; elle n’illustre pas un texte, elle travaille la sensibilité par l’intermédiaire de la vue. La composition n’est pas une homélie, elle est une louange.


			Depuis les décennies, les formations en art floral liturgique se sont multipliées dans les diocèses et leurs paroisses. L’art floral doit être modulé selon les périodes de l’année liturgique et ses grandes fêtes. 


			Là où existe une équipe liturgique (cf. équipe liturgique) il est bon d’y inclure la personne référente en art floral.


			
Assemblées dominicales en l’absence de prêtre, ADAP



			La célébration dominicale, mémorial de la Résurrection de Jésus-Christ, est centrale dans le catholicisme. Or, de plus en plus de diocèses ont vu le nombre de prêtres actifs aller régulièrement et fortement en diminuant. Ce sont alors multipliées, dès le début des années soixante-dix, des assemblées dominicales en l’absence de prêtres. Beaucoup de diocèses français développent positivement ces célébrations dominicales de la Parole - ceci évite l’effritement paroissial. 


			Le 2 juin 1988, la Congrégation pour le culte divin présente le Directoire pour les célébrations dominicales en l’absence de prêtre23 - Christi ecclésia ; ce document comporte 50 numéros répartis en trois chapitres : le dimanche et son observance, les conditions pour la mise en place de célébrations dominicales en l’absence de prêtre, la célébration. Sans établir une évaluation de vingt années de pastorale avec des ADAP, le Directoire n’est pas du tout enthousiaste à l’égard des ADAP ; il souhaite nettement un recentrement autour de la trilogie « prêtre, eucharistie, dimanche ». 


			Les évêques de France réunis en assemblée plénière à Lourdes en automne 1990 traitent de la réalité du dimanche. Sans faire l’évaluation des pratiques très répandues d’ADAP, ils décident de suivre les recommandations du Directoire romain qui n’est pas favorable aux célébrations dominicales de la Parole. La pastorale des ADAP s’effrite, les laïcs se découragent… à partir de là, le tissu ecclésial français se fragilise beaucoup. De plus en plus d’églises rurales sont progressivement très peu utilisées. S’il n’y avait pas eu cette rupture, début des années quatre-vingt-dix, le catholicisme français serait bien moins disloqué24. 


			Assise 1986, rassemblement interreligieux


			La rencontre d’Assise compte parmi les symboles les plus audacieux et les plus chargés d’espérance. À l’invitation de Jean-Paul II, elle réunit le 27 octobre 1986 dans la ville de saint François, le frère universel, quelque cent cinquante chefs religieux représentant une quarantaine de religions. Non pour une négociation ou la préparation d’une action de paix ni pour des discussions doctrinales : ce fut essentiellement une réunion religieuse, de prière pour la paix, de pèlerinage, de silence et de jeûne. Très médiatisée, elle fut saluée aussitôt par l’opinion mondiale comme un événement exceptionnel et peut-être sans précédent. Assise marque en effet une nouvelle étape dans l’histoire des rapports entre les religions25.


			Association des centres culturels de rencontre (ACCR)


			Créée en France en 1973 et reconnue d’utilité publique dix ans après, l’Association des Centres culturels de rencontre (ACCR)26 rassemble, en 2023, 22 membres français et une vingtaine de membres dans le reste du monde. Lieux de patrimoines dédiés à des projets artistiques, culturels et scientifiques novateurs, ses membres sont fortement impliqués dans la promotion du secteur culturel, dans l’éducation, et dans les enjeux de développement territorial. Consacrés par le label d’État « Centre culturel de rencontre » (CCR), ils disposent, de même que l’Association, du soutien du ministère de la Culture français.


			L’ACCR est chargée de coordonner en France et de développer à l’international le réseau des Centres culturels de rencontre. Elle favorise ainsi leur rayonnement régional, national et mondial à partir de leur enracinement local. Présidée par Hubert Tassy, l’ACCR représente ses membres dans les instances nationales, européennes et internationales. Par ailleurs, elle coordonne, pour le ministère de la Culture, trois programmes de résidence qui permettent aux CCR d’accueillir des artistes et professionnels de la culture étrangers ou réfugiés, facilitant ainsi les échanges artistiques et culturels transnationaux.


			
Association européenne de théologie catholique (AETC) 



			C’est à Mayence en Allemagne, en décembre 1989, lors d’une réunion internationale de théologiens que fut décidée la création d’une Association Européenne de Théologie Catholique (AETC). Cette initiative avait comme but de rassembler des théologiens de diverses disciplines, de divers pays et de tendances diverses pour réfléchir ensemble aux grands défis posés à la foi chrétienne et à l’Église par l’évolution de la société européenne. L’Association espérait en même temps devenir un instrument de dialogue, à l’intérieur de la communauté catholique, entre responsables pastoraux et théologiens. 


			Audinet Jacques (1928- 2016), 
théologien – théologie pratique


			Né en 1928, le Père Jacques Audinet27 était prêtre du diocèse de Poitiers, docteur en Théologie, licencié ès lettres et diplômé de l’Institut Supérieur de Pastorale Catéchétique (ISPC). Il fut nommé consulteur pour la catéchèse au concile Vatican II. Enseignant à l’ISPC depuis 1957, il en devint le directeur en 1969 à la demande du recteur Mgr Pierre Haubtmann, et le resta jusqu’en 1975. Il assura d’autres enseignements au sein de l’UER de Théologie et de sciences religieuses, notamment au Cycle des études du doctorat (CED), et il dirigea le service de formation continue en théologie (l’Extension universitaire). À la suite de sa nomination comme maître-assistant à l’Université de Metz en 1982, il continua d’enseigner à l’ISPC et au CED comme professeur invité. Le 9 novembre 1985, il soutint une thèse de doctorat d’État en théologie catholique à Strasbourg : De la catéchèse à la théologie. Les logiques sociales de l’action religieuse, préparée sous la direction du professeur Charles Wackenheim.


			Le professeur Jacques Audinet avait consacré sa vie à la recherche et à l’enseignement dans le domaine de la catéchèse et de la transmission de la foi dans la société contemporaine. Il a grandement contribué au rayonnement international de l’Institut supérieur de pastorale catéchétique (ISPC) et de l’Institut Catholique de Paris (ICP). Il fut nommé professeur honoraire de l’Institut Catholique de Paris en 1993.
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Bacq Philippe (1938-2016), Jésuite, 
théologien - théologie pastorale 



			Philippe Bacq28 est né à Saint-Ghislain, en Belgique, en 1938. Après ses humanités à Saint-Jean Berchmans et à Saint-Michel de Bruxelles et un an de philosophie et lettres aux Facultés Saint-Louis, il a entamé le long chemin du noviciat jésuite qui, après des études à l’université catholique de Louvain, à Rome et à l’Institut catholique de Paris (où il a obtenu son doctorat en théologie), l’a mené à l’ordination en 1970. Dès septembre 1973, tout en résidant à la communauté de l’avenue Demeur, il a commencé à enseigner la théologie à Lumen Vitae (fondé à Bruxelles en 1935 par les jésuites de Belgique), qui propose, à travers sa revue, sa maison d’édition, sa très riche bibliothèque, son école supérieure et son institut international, une formation à la catéchèse et à la pastorale. En 1975, il en devient secrétaire puis le directeur de 1986 à 1993. À partir de 1992, il a assumé des responsabilités dans l’accompagnement des Communautés de Vie Chrétienne. En 1994, il passe à la communauté à Schaerbeek, dont il sera le supérieur pendant six ans.


			Initiateur de la pastorale d’engendrement :


			Le Père Philippe Bacq a été l’un des initiateurs de la pastorale d’engendrement, une vie et une action fondées sur l’Évangile, qui permettent à Dieu d’engendrer l’homme à sa propre vie. Cette pastorale insiste sur l’importance de la Parole et sa diffusion entre les hommes : c’est Dieu qui engendre à sa vie, répétait inlassablement le père Bacq au cours de nombreuses conférences et rencontres qu’il a animées, souvent en compagnie de sœur Odile Ribadeau-Dumas, avec laquelle il a écrit « Un goût d’évangile, avec Marc, un récit en pastorale ». Dans le même esprit, il a aussi consacré un livre à l’évangile de Luc, « Luc, un évangile en pastorale », et participé à de nombreux ouvrages collectifs.


			L’enseignement était toute la vie de ce jésuite. C’est pourquoi l’épreuve de santé (un cancer à la base de la langue) qui l’atteignit en 1993 était particulièrement pénible. Il a néanmoins assumé avec détermination son handicap. En 2014, le cancer a repris et progressivement touché une partie de son visage. Aidé par les soins palliatifs, il est resté lucide, paisible et accueillant jusqu’au bout. Il décède en 2016. 


			Bardet Guillaume


			Né en 1971, Guillaume Bardet est un designer français. Diplômé de l’École Nationale Supérieure des Arts Décoratifs (ENSAD) de Paris, où il obtient par la suite une résidence à la Villa Medicis à Rome et une bourse de l’Académie de France à Rome. Il réalise plusieurs grands projets, dont « La Fabrique du Présent, La Cène » au Couvent dominicain Sainte-Marie de La Tourette, près de Lyon, en 2017. 


			Il est retenu pour concevoir le nouveau mobilier liturgique de Notre-Dame de Paris.


			Intéressé par les formes et les usages qui font le ferment de notre humanité, les réalisations de Guillaume Bardet portent la trace sensible de leur créateur, tout en atteignant un caractère hors du temps29.


			
Barth Karl (1886-1968), théologien 



			Karl Barth30, né le 10 mai 1886 à Bâle et mort dans la même ville le 10 décembre 1968, est un pasteur réformé et professeur de théologie suisse.


			Il est considéré comme l’une des personnalités majeures de la théologie chrétienne du XXe siècle, en particulier de la théologie dialectique. Ses travaux, notamment ses essais sur la révélation divine, ont exercé une influence déterminante sur Paul Tillich et Jürgen Moltmann. Ils lui valent d’être tenu pour le plus grand théologien protestant du XXe siècle et peut-être depuis la Réforme, tout en dépassant le clivage confessionnel.


			L’œuvre de Karl Barth, étudiée par des théologiens catholiques tels que Hans Urs von Balthasar et Henri Bouillard, a parfois été comparée à celles d’Augustin, de Thomas d’Aquin et de Calvin. Du moins est-elle en grande partie à l’origine du renouveau de la théologie trinitaire contemporaine.


			Biographie :


			Fils d’un professeur de théologie, il commence des études de théologie à Berne, avant de les poursuivre à Berlin. Il est alors étudiant d’Adolf von Harnack, l’un des chefs de file de l’exégèse historico-critique de la Bible et de la théologie libérale. Il part ensuite étudier à Tübingen et enfin à Marbourg, où il suit l’enseignement de Wilhelm Herrmann, auquel il se référera constamment par la suite.


			De 1909 à 1911, il est pasteur auxiliaire de la paroisse de langue allemande de Genève, puis il devient pasteur à Safenwil. C’est là que, confronté au quotidien de ses paroissiens, essentiellement issus de la classe ouvrière, il va s’engager en politique. Il rejoint alors le mouvement des socialistes religieux de Leonhard Ragaz. Considérant alors que le socialisme est la continuité moderne du christianisme et que « Jésus est plus socialiste que les socialistes », il milite sur des thèmes marxistes comme l’abolition de la propriété privée. Cet engagement lui vaut alors le surnom de Roter Pfarrer (« Pasteur rouge »). C’est à cette époque qu’il fait la connaissance du jeune pasteur Eduard Thurneysen.


			Déçu par le ralliement des églises et théologiens libéraux allemands au bellicisme germanique à l’occasion de la Première Guerre mondiale, notamment par l’intermédiaire du Manifeste des 93 que cosignent ses anciens professeurs, il remet alors définitivement en cause la théologie libérale qu’on lui a enseignée et qu’il avait adoptée avec enthousiasme lors de ses études. Déçu également par le Parti social-démocrate d’Allemagne qui vote les crédits de guerre, il adopte une position plus critique sur le socialisme tout en adhérant au Parti socialiste suisse en 1915.


			En 1919, il prend ses distances avec Ragaz et le socialisme religieux, en remettant en question plusieurs de leurs positions à l’occasion d’une conférence sur « le Chrétien dans la société » prononcée à Tambach.


			Théologie dialectique :


			En 1919, il publie Der Römerbrief, un commentaire de l’Épître aux Romains dont il avait débuté la rédaction en 1916 et qui reçoit de bonnes critiques.


			Il réécrit ce commentaire en onze mois entre 1920 et 1921, abandonnant à l’occasion certaines conceptions plus politiques de la première édition, en raison de sa déception quant à la tournure prise par la révolution d’Octobre. Cet ouvrage, considéré comme « révolutionnaire » du point de vue théologique, suscite de nombreuses réactions et acquiert une audience qui n’est pas limitée à l’Église réformée. Cela fait de lui le chef de file du mouvement de la théologie dialectique, ou « théologie de la Parole de Dieu », une théologie qui prend comme base le fait que seul Dieu parle bien de Dieu. Toute théologie authentique est un acte d’audace (Franz Overbeck) qui accepte de laisser advenir la Parole de Dieu comme une brèche dans le discours théologique. 


			Le succès de son ouvrage lui permet de devenir professeur de théologie réformée à l’université de Göttingen en 1921. Il y entreprend une réflexion théologique systématique qui deviendra une référence majeure pour son siècle.


			Au cours des années 1920, sa théologie et surtout son style connaissent une évolution, liée à un christocentrisme de plus en plus affirmé.


			À partir de la fin des années 1920, Barth rédige une dogmatique qui devient en 1932 la Kirchliche Dogmatik. Si la théologie reste toujours pour Barth une entreprise risquée et, du point de vue humain, impossible, la révélation de Dieu en Christ garantit sa possibilité - mais seulement du point de vue de Dieu. Il est de la responsabilité du théologien, pour le bien de l’Église, d’oser prendre ce risque. 


			Les volumes de la Dogmatique dans la bibliothèque de Karl Barth à Bâle 


			En 1932 paraît le premier volume de la Kirchliche Dogmatik (traduite en français sous le titre de Dogmatique), une œuvre inachevée dont il poursuivra la rédaction jusqu’à la fin de sa vie. Ce travail de réflexion ne le coupe pas de la réalité de son temps. Barth introduit la théologie au cœur de la vie quotidienne.


			En 1934, il est le principal auteur de la Déclaration théologique de Barmen, texte fondamental d’opposition chrétienne à l’idéologie nationale - socialiste. Suspendu à cause de son refus de prêter serment au Führer, puis expulsé d’Allemagne, il devient professeur de théologie systématique à l’université de Bâle. Il participe à la première assemblée mondiale du Conseil œcuménique des Églises à Amsterdam, en 1948 : « N’est-il pas dit que nous devons chercher premièrement le Royaume de Dieu et sa justice ? » rappelle-t-il lors de la séance d’ouverture. Pour Barth, la Bible est l’interpellation que Dieu adresse aux hommes.


			Après la fin de la Seconde Guerre mondiale, Karl Barth entretient un long débat théologique avec le grand théologien catholique suisse Hans Urs von Balthasar. L’un et l’autre sont profondément marqués par la musique. Bien plus tard, Balthasar publie une immense somme de théologie dogmatique où la musique joue un rôle important (La Dramatique divine et son « résumé », La vérité est symphonique) et Karl Barth un petit livre sur Mozart. À la fin de sa vie, il participe à la lutte contre la prolifération des armements atomiques. Il resta toujours proche de la gauche socialiste allemande et suisse, et fut même critiqué pour sa position, jugée accommodante, vis-à-vis du communisme stalinien.


			Karl Barth a certainement été le théologien protestant le plus fécond de son temps, et l’un des plus influents avec Rudolf Bultmann et Paul Tillich. Avec Jürgen Moltmann, il exerça une influence « souterraine » sur toute la théologie de la libération, influençant notamment le Brésilien Rubem Alves. Jacques Ellul, enfin, ne cessera de reconnaître sa dette envers Barth.


			Toute son œuvre est une protestation contre les tentatives humaines (politiques, morales, religieuses et même théologiques) d’instrumentaliser Dieu en l’identifiant à une cause ou à une doctrine. Barth rappelle l’altérité radicale de Dieu : il est donc libre à l’égard de tout ce que l’on peut en dire ou en faire dans les Églises ou les doctrines. Ainsi l’Église n’est pas là où nous croyons qu’elle est, mais là où Dieu décide qu’elle est. Il n’y a donc pour Barth d’attitude chrétienne que critique et inconfortable.


			Publications :


			Connaître Dieu et le servir, Delachaux et Niestlé, 1945.


			La Chrétienté au creuset de l’épreuve, avec Henri Cadier et Paul Borchsenius, Genève, Labor et Fides, 1951.


			Dogmatique, 26 fascicules + index, Genève, Labor et Fides, 1953-1974


			Christ et Adam, Genève, Labor et Fides, 1960.


			La Proclamation de l’Évangile. Éditions Delachaux et Niestlé, 1961.


			Aux captifs la liberté, Genève, Labor et Fides, 1964.


			Ce qui demeure, Genève, Labor et Fides, 1970.


			L’Épître aux Romains, Genève, Labor et Fides, 1972.


			
Bazaine Jean (1904 - 2001), peintre 



			Jean Bazaine31, né le 21 décembre 1904 dans le 17e arrondissement de Paris, et mort le 4 mars 2001 à Clamart, est un peintre français.


			Figure majeure de la nouvelle École de Paris et de la peinture d’avant-garde française du XXe siècle, sa peinture - non figurative - est un humanisme, une abstraction qui tend vers la couleur, l’atemporel et l’épure. Ses lignes et ses aplats témoignent (comme son discours) d’une certaine spiritualité et d’une attachante poésie. 


			Biographie : Jean Bazaine est l’arrière-arrière-petit-fils du peintre George Hayter, portraitiste de la reine Victoria et de l’ingénieur des Ponts et chaussées Pierre-Dominique Bazaine. Après un court passage à l’École des beaux-arts de Paris, Jean Bazaine fréquente en 1922 l’Académie Julian puis travaille la sculpture chez Paul Landowski. À la Sorbonne, il suit les cours de l’historien d’art Henri Focillon. C’est en 1924 qu’il commence à peindre, dessinant au Musée du Louvre ou d’après nature et s’intéressant par ailleurs au théâtre. Lors de sa première exposition en 1932, Pierre Bonnard lui confie: « je suis content de voir quelqu’un qui travaille dans ma voie, je suis si seul.» En 1934, il crée un atelier de peinture avec Maurice Morel. Bazaine rencontre également Emmanuel Mounier et collabore par la suite à la revue Esprit de 1934 à 1938. En 1936, il découvre Saint-Guénolé à l’occasion d’un voyage effectué en compagnie de son épouse : il y installera un atelier vers 1950 où il séjournera près de six mois par an, passant le reste de son temps dans sa résidence de Clamart. En 1937, il réalise avec Jean Le Moal une peinture murale dans le cadre de l’Exposition internationale de Paris, crée un premier vitrail pour une chapelle privée et fait la connaissance de Jacques Villon avec qui il se liera. De 1936 à 1938, il crée les décors et les costumes de plusieurs spectacles montés par Maurice Jacquemont. En 1939, Bazaine est mobilisé en Lorraine.


			Chargé en 1941 de la section Arts plastiques à l’organisation Jeune France (infiltrée par les adversaires du régime de Vichy et dissoute dès 1942), Bazaine travaille notamment avec Jean Vilar et Maurice Blanchot. Avec André Lejard il organise ainsi en 1941, malgré les condamnations officielles de l’ « art dégénéré », l’exposition « Vingt jeunes peintres de tradition française », première manifestation à Paris de la peinture d’avant-garde sous l’Occupation. Avec Maurice Estève il entre en 1942 à la Galerie Louis Carré qui exposera aussi Charles Lapicque et Jacques Villon. Durant ces années, Bazaine se lie avec les poètes Eugène Guillevic, Pierre Seghers, Jean Follain, particulièrement avec André Frénaud et Jean Tardieu. En 1943, il fait la connaissance de Georges Braque qu’il rencontrera souvent après la Libération.


			Bazaine travaille en 1941 et 1942 à la réalisation de trois vitraux pour l’église d’Assy (Haute-Savoie), construite par Maurice Novarina. L’incendie de son atelier détruit en 1945 la quasi-totalité de ses œuvres antérieures à 1942. D’importantes expositions de ses peintures sont organisées en 1946 et 1947 à Amsterdam, Copenhague et Stockholm, le faisant apparaître comme l’un des peintres les plus importants de la non-figuration. En 1948 sont publiées ses Notes sur la peinture d’aujourd’hui, réflexions essentielles sur la démarche de la nouvelle peinture, qui seront souvent rééditées par la suite. Bazaine réalise en 1951 une mosaïque monumentale pour la façade de l’église du Sacré-Cœur d’Audincourt (Doubs), puis des vitraux pour son baptistère en 1954. Les séjours qu’il fait en 1953 et 1954 en Espagne, en 1955 à Rochetaillée (près de Saint-Étienne), à partir de 1956 en « Zeeland » ont chaque fois des retentissements sur sa peinture où les formes, d’abord vigoureusement structurées, s’assouplissent.


			À partir de 1958 des expositions rétrospectives des peintures de Bazaine sont présentées, en Suisse et aux Pays-Bas, en Allemagne et en Norvège, puis en 1965 à Paris au Musée national d’art moderne. Il crée des mosaïques, en 1960 pour le bâtiment de l’Unesco à Paris, en 1961 pour le paquebot France, en 1963 pour la Maison de la Radio. En 1964, Bazaine reçoit le grand prix national des arts et commence à travailler avec le maître-verrier Henri Déchanet à la réalisation, achevée en 1969, des vitraux de l’église Saint-Séverin à Paris. En 1967 il organise avec Alexander Calder une exposition-vente au profit de la Croix-Rouge vietnamienne, une autre en 1968, à laquelle participe notamment Édouard Pignon, en faveur des étudiants.


			Bazaine publie en 1973 un deuxième livre, Exercice de la peinture et réalise l’année suivante une série de tapisseries, Blasons des douze mois. Après l’opération discutable de la restauration des vitraux de la cathédrale de Chartres, il fonde en 1976 avec Manessier l’« Association pour la défense des vitraux de France ». Pour la création des vitraux de la cathédrale de Saint-Dié (Vosges) qui lui est proposée, il rassemble en 1984 une équipe à laquelle participent Geneviève Asse, Gérald Collot, Elvire Jan, Lucien Lautrec, Jean le Moal et Alfred Manessier. Durant les mêmes années, il réalise une mosaïque pour le Sénat (palais du Luxembourg) et, à la demande de Jack Lang, la décoration en lave émaillée des murs et de la voûte de la station de métro Cluny-La-Sorbonne. En 1990, une rétrospective de son œuvre est présentée dans les Galeries nationales du Grand Palais à Paris. À partir de 1946 et particulièrement dans les années 1970 et 1980, Bazaine a illustré de dessins ou lithographies de nombreux livres, notamment d’André Frénaud, Raymond Queneau, Jean Tardieu, Marcel Arland, Jean-Claude Schneider, Claude Esteban, Pierre Oster Soussouev, Eugène Guillevic. Très lié à Bernard Dorival, conservateur du Musée national d’art moderne, il lui écrit en 1996 (Archives de l’école normale supérieure) «Bien cher Bernard, tant d’années où je vous retrouve, toujours affectueusement présent, quand ce n’est pas à l’origine de tous les moments qui ont compté dans ma vie de peintre, c’est-à-dire de ma vie tout court. Je pense au Musée d’Art moderne, à Saint-Séverin, à bien d’autres moments.»


			Le 26 juillet 1981 sont inaugurés les vitraux de la chapelle de la Madeleine à Penmarc’h auxquels Jean Bazaine a travaillé pendant deux ans.


			Durant les années 1980, Jean Bazaine réalise un projet complet de vitraux contemporains d’une superficie d’environ 300 m2 au sein de la Cathédrale Saint-Dié de Saint-Dié-des-Vosges, ville qui bénéficie également d’une mosaïque du peintre apposée sur le mur d’un de ses bâtiments municipaux, l’Espace François-Mitterrand.


			Il est aussi l’auteur des vitraux de la chapelle de Noisy-le-Grand en Seine Saint-Denis, conformément à l’idée de Joseph Wresinski que l’art est un besoin élémentaire aussi pour les plus démunis.


			Jean Bazaine est mort le 4 mars 2001 à Clamart. Il fait partie des peintres réunis pour l’exposition « L’envolée lyrique, Paris 1945-1956 » présentée au musée du Luxembourg (Sénat), d’avril à août 2006. Une exposition en hommage à Jean Bazaine a été présentée au musée de l’Abbaye Sainte-Croix des Sables-d’Olonne en 2006. Son épouse est morte en 2012. Ils sont enterrés au cimetière intercommunal de Clamart.


			
Béatitudes 



			La Communauté des Béatitudes32 est une communauté catholique, dans la mouvance du renouveau charismatique, fondée en France en 1973 par Gérard Croissant, sous la dénomination Communauté du Lion de Juda et de l’Agneau Immolé.


			Elle est reconnue en 2002 comme « association privée internationale de fidèles » de droit pontifical. En 2020, elle est érigée en « famille ecclésiale de vie consacrée » par l’archevêque de Toulouse, Robert Le Gall, sous l’autorité romaine de la Congrégation pour les instituts de vie consacrée et les sociétés de vie apostolique.


			Depuis 1996, la communauté est suspectée de dérives sectaires et l’un de ses membres est condamné pour agression sexuelle sur mineurs.


			Fondation :


			Deux couples mariés, Gérard et Josette Croissant et Jean-Marc et Mireille Hammel, entament une vie communautaire à Montpellier le 25 mai 1973. Tous sont protestants, à l’exception de Josette Croissant. Gérard Croissant, qui se destinait à devenir pasteur, se convertit au catholicisme lors d’un séjour à Rome à la Pentecôte 1975. Encouragé par Marthe Robin, il confesse la foi catholique en 1976, accompagné des premiers membres de la communauté. Il prendra le nom d’« Éphraïm » lors de son ordination diaconale en 1978. Les premiers membres sont rapidement rejoints par d’autres, désireux de mener une vie sur le modèle de la communauté primitive de Jérusalem.


			En 1975, la communauté s’installe dans le diocèse d’Albi, où elle prend le nom de « Communauté du Lion de Juda et de l’Agneau immolé ». C’est seulement en 1991 qu’elle devient la « communauté des Béatitudes ».


			En 1978, parmi les membres de la communauté, plusieurs hommes et femmes célibataires font vœu de chasteté, de pauvreté et d’obéissance. À cette occasion, ils reçoivent des noms de profession ainsi qu’un habit, signe de leur consécration.


			Développement jusqu’en 2008 :


			Le 19 janvier 1979, la communauté est reconnue au niveau diocésain par Robert Coffy, archevêque d’Albi, en tant que « pieuse union ». Le 1er janvier 1985, elle est reconnue par ce même archevêque comme « association privée de fidèles de droit diocésain ». La communauté compte alors trois cents membres, répartis dans quinze « maisons », dont six hors de France. En 1985 a lieu la première ordination sacerdotale. Le nombre des membres consacrés et des prêtres ne cesse d’augmenter.


			Cette croissance des effectifs favorise des fondations au service des pauvres dans le monde entier. Dans le même temps, la Communauté fonde de nombreux apostolats, en particulier dans le domaine de l’évangélisation par les médias (les cassettes avec Diakonia, la revue Feu et lumière, puis les Éditions des Béatitudes) ou la pastorale des jeunes avec notamment, une maison dédiée à l’évangélisation et une École de Charité pour des jeunes désireux de vivre une année de formation et de mission.


			Parmi les œuvres de miséricorde, elle fonde en 1981 celle de Mère de Miséricorde pour dissuader les femmes désireuses d’avorter ou la maison du Cottolengo (fermée en 2012) à Cordes-sur-Ciel pour accueillir des personnes atteintes du sida et des homosexuels pour les remettre dans le « droit chemin ».


			Mgr Roger Meindre, nouvel archevêque d’Albi, approuve en 1994 de nouveaux statuts pour cinq ans ad experimentum.


			Le 8 décembre 2002, la communauté est érigée « association privée internationale de fidèles » de droit pontifical par le Conseil pontifical pour les laïcs du Saint-Siège. La direction de la communauté des Béatitudes est assurée par un modérateur général et de nouveaux statuts sont à nouveau approuvés ad experimentum pour une durée de cinq ans. À cette date, la communauté compte environ mille deux cents membres et 75 maisons dans le monde entier.


			Dérives sectaires :


			En 1996, dans un ouvrage intitulé Les Naufragés de l’esprit, d’anciens membres de communautés du Renouveau charismatique dénoncent publiquement des dysfonctionnements dans l’exercice du pouvoir et une obéissance conduisant à l’infantilisation des fidèles, qu’ils considèrent comme des dérives sectaires.


			En 1997, la communauté organise des stages de programmation neurolinguistique (PNL) jusqu’à ce que les évêques réagissent (en 1999) interdisant l’utilisation de la PNL dans l’accompagnement spirituel. À la même époque, l’ennéagramme joint à la PNL a été occasionnellement promu comme méthode de management et d’accompagnement.


			En 1998, la communauté est listée dans le Dico des sectes édité par une association laïque, le Centre contre les manipulations mentales (CCMM), qui mentionne toutefois en note de bas de page que certaines obédiences religieuses « …même non sectaires en elles-mêmes… sont indispensables à la compréhension de la dérive sectaire qui prend naissance à partir d’elles ».


			En 2000, la communauté s’affilie tardivement à la Caisse de retraite du clergé, mise en place progressivement en France à partir de 1978 pour ceux qui avaient le statut de prêtres ou religieux. La non-rétroactivité de cette affiliation a pour conséquence l’absence de droits à la retraite pour les membres de la communauté en ce qui concerne les années antérieures. Il n’en demeure pas moins que, selon un article de Mediapart au sujet des retraites, de graves erreurs semblent avoir été commises en ce domaine et exigeraient pour le moins que la communauté des Béatitudes fasse amende honorable et recherche les moyens d’une réparation.


			À partir de 2007, la communauté est l’objet de plaintes en justice, mais en dépose également une dizaine en retour pour diffamation. Plusieurs membres quittent la communauté et accusent celle-ci d’abus de pouvoir, d’abus spirituels, d’abus sexuels et de dérives sectaires. Dans un article à la presse régionale, une conseillère à la Miviludes, organe chargé de la lutte contre les dérives sectaires, déclare que « des rapports sur les activités des Béatitudes ont été adressés à l’Épiscopat. Je pense que le dossier des Béatitudes aurait figuré dans notre rapport 2006 si la justice n’avait pas été saisie ».


			Finalement, le fondateur « frère Éphraïm » et le premier responsable général, Philippe Madre, tous deux diacres permanents, sont réduits à l’état laïc par l’Église catholique, respectivement en 2007 et 2010. Ce dernier avait été accusé en 2005 d’« abus sexuel par personne ayant autorité », dans le cadre de ses accompagnements spirituels.


			Parallèlement, les médias publient entre 2007 et 2011 de nombreuses enquêtes à charge sur la communauté des Béatitudes.


			Ainsi le magazine Le Nouvel Observateur publie le 29 mars 2007 un article de Marie Lemonnier intitulé : « Sulfureuses Béatitudes ».


			En 2009, un premier documentaire de 52 minutes, intitulé « Dans l’enfer des Béatitudes », est diffusé sur la chaîne 13e dans l’émission « Les Faits Karl Zéro ».


			En 2011, un second documentaire de 52 minutes, réalisé par la journaliste Sophie Bonnet, est diffusé le 14 novembre sur Canal + dans l’émission Spécial Investigation : « Les Béatitudes : une secte aux portes du Vatican ».


			De son côté, le magazine Les Inrockuptibles publie à son tour un article à charge le 29 novembre 2011 : « Les Béatitudes : dans l’enfer d’une communauté religieuse ».


			La même semaine l’hebdomadaire chrétien La Vie publie également un reportage : « Les Béatitudes : la dérive des médecins de l’âme ».


			La sortie du film Les Éblouis (2019) de Sarah Suco, qui pointe les dérives d’une communauté charismatique, fait l’objet d’un vif démenti de la communauté des Béatitudes. Cette réfutation fait suite à des articles qui citent la communauté des Béatitudes comme exemple de communauté charismatique susceptible d’être concernée.


			
B.E.M (Baptême, eucharistie, ministère) - Document de Lima, 1982



			Depuis 1927, la Commission» Foi et Constitution» du Conseil œcuménique des Églises s’est penchée sur le baptême, l’eucharistie et le ministère. Après 1967, le travail s’intensifia.


			Les catholiques font partie de «Foi et Constitution» depuis 1968. Au début des années 80 (1982), vit le jour une publication de la Commission, le BEM (Baptême, Eucharistie, Ministère)33. D’un commun accord, presque toutes les Églises chrétiennes, par des représentants qualifiés, réformés, orthodoxes, luthériens, anglicans, méthodistes, catholiques, baptistes, etc., alors environ 130 membres et permanents, ont reconnu des éléments communs et la version du BEM.


			Les grands thèmes en sont donc :


			•Le baptême : certaines Églises ne reconnaissent pas le baptême s’il est administré dans une autre Église.


			•L’eucharistie : ce qui rend nos divisions particulièrement visibles est le fait que nous sommes séparés à la table du Seigneur.


			•Le ministère: lorsque nous nous demandons pourquoi les chrétiens ne peuvent pas tous participer ensemble à la sainte cène (repas du Seigneur, eucharistie), le problème principal apparaît clairement comme étant celui-ci : les Églises ont souvent une conception différente du ministère ordonné et du rôle qu’il joue dans la célébration de l’eucharistie.


			Les résultats des discussions menées sur ces questions fondamentales ont paru pour la première fois en 1982 sous le titre «Baptême, Eucharistie, Ministère» (BEM), publication de «Foi et constitution» très largement diffusée. Le document BEM tentait de formuler les convergences que l’on avait découvertes au cours des années.


			Il a été envoyé à toutes les Églises membres, accompagné d’un certain nombre de questions, avec la demande de l’étudier attentivement. Les réponses des Églises forment le contenu de six volumes et témoignent d’un vaste processus de réception et de réflexion critique autour de ces convergences.


			Le document BEM continue à être reçu à une large échelle. En conséquence de ce processus, quelques Églises ont modifié leurs pratiques liturgiques, d’autres ont entamé des discussions qui, à leur tour, ont permis de parvenir à des accords et de progresser vers l’unité.


			À la suite d’une telle convergence, il fut demandé aux Églises si elles reconnaissaient dans le BEM l’essentiel de la foi apostolique, et, en conséquence, quelles conclusions elles en tiraient dans leurs rapports avec les autres Églises.


			Le BEM est un événement neuf dans l’histoire chrétienne, une approche commune des Églises sur des points fondamentaux de leur doctrine et de leur vie. L’approche œcuménique, sous le souffle de l’Esprit, ne peut qu’en bénéficier. Le BEM marque un pas important dans la voie de l’œcuménisme.


			
Benoît XVI, Joseph Ratzinger (1927-2022), 
pape (2005-2013). 



			L’élection de Benoît XVI34 en 2005 pour succéder à Jean-Paul II témoigne, à soixante ans de la fin de la Seconde Guerre mondiale, de la grande liberté du Sacré Collège dans le choix d’un pape. Issu d’une famille catholique Bavaroise hostile au national-socialisme, Joseph Ratzinger est avant tout un théologien, un professeur brillant et influent de théologie dogmatique et fondamentale aux universités de Tübingen puis de Ratisbonne, expert écouté au concile Vatican II, auteur de nombreux ouvrages. Il s’inquiète des évolutions de la société issues des événements de 1968. Archevêque de Munich en 1977, il est appelé à Rome en 1981 comme préfet de la Congrégation pour la doctrine de la foi. À la tête de ce dicastère sensible, pendant près de vingt-quatre ans, il affiche des positions fermes notamment sur la liturgie, la catéchèse, l’œcuménisme, la recherche théologique, les mœurs. Pape, il reste théologien réputé et publie un Jésus de Nazareth en trois volumes (2004, 2011, 2012). 


			Élu pape en avril 2005, il choisit le nom de Benoît, hommage à Benoît, co-patron de l’Europe et père du monachisme, qui a unifié en partie le continent, et à Benoît XV qui n’a cessé de rechercher la paix entre les peuples. Ses premières années de son pontificat sont marquées notamment par son souci de l’unité de l’Église et l’intégration des traditionalistes, non sans provoquer des controverses (le motu proprio Summorum pontificum autorise la célébration de la messe selon le rite antérieur à 1962 ; la levée de l’excommunication des quatre évêques lefebvristes est prononcée en 2009), pour la liturgie et pour la défense des pauvres et des droits de l’homme (discours à l’ONU, 2008). Il en appelle à une purification de l’Église, éclairant ainsi une réflexion faite à la veille d’être élu pape : « Que de souillures dans l’Église et particulièrement parmi ceux qui, dans le sacerdoce, devraient lui appartenir totalement ». Comme son prédécesseur, il voyage beaucoup (vingt-cinq voyages apostoliques hors d’Italie durant ses huit années de pontificat et trente en Italie). Benoît XVI publie trois encycliques formant une trilogie : Deus caritas est sur la charité (2006), Spe salvi sur l’espérance (2007) et Caritas in veritate (2009) sur la vérité de l’amour et la solidarité dans le monde global. Une nouvelle encyclique, Lumen fidei, « la foi est une lumière pour nos ténèbres » est publiée en juin 2013, cette dernière est retravaillée et signée par le pape François. 


			Benoît XVI annonce le 11 février 2013 qu’il renonce au pontificat, estimant ne plus avoir la force nécessaire pour accomplir sa mission. Il pose ainsi volontairement un geste fort et audacieux qu’aucun de ses prédécesseurs n’avait osé accomplir. Il se retire dans un monastère situé dans l’enceinte de la Cité du Vatican. Il décède le 31 décembre 2022.


			Berthier Jacques, compositeur liturgique (1923-1994)


			Jacques Berthier35, né le 27 juin 1923 à Auxerre et mort le 27 juin 1994 à Paris 16e, est un compositeur et organiste français, connu entre autres pour sa large contribution à la composition des chants de la Communauté de Taizé. Né à Auxerre, Jacques Berthier, fils de Paul Berthier, est initié par ses parents musiciens puis étudia le piano, l’orgue, l’harmonie et la composition. Après la guerre, il entre à l’École César-Franck de Paris où il a, entre autres professeurs, Édouard Souberbielle et Guy de Lioncourt, avec la fille duquel il se mariera.


			Il est alors organiste de la cathédrale Saint-Étienne d’Auxerre succédant à son père Paul Berthier entre 1953 et 1960, puis de Saint-Ignace-de-Loyola, l’église des Jésuites à Paris, de 1961 à sa mort. Par ailleurs, il est l´oncle (frère de sa mère) de la chanteuse France Gall et du musicien Denys Lable.


			C’est en 1955 qu’il commence à composer pour Taizé, qui est alors une petite communauté monastique composée d’une vingtaine de frères. En 1975, la Communauté fait à nouveau appel à lui pour la composition de chants méditatifs, souvent brefs, mais repris longuement, voie de la prière commune à Taizé. Ce concept liturgique est apporté par le Frère Robert, qui recueille et rédige les textes avant de les envoyer à Berthier avec des directives de mise en forme. La capacité de ce dernier à trouver l’accent juste des mots, même dans des langues qui lui sont étrangères, et la créativité dont il fait preuve dans la mélodie et l’harmonie des voix ont contribué à la renommée de ce que l’on appelle souvent la « musique de Taizé ».


			En parallèle de ce travail, Jacques Berthier compose pour les paroisses catholiques, pour les grands rassemblements, pour les communautés monastiques, dans un style très personnel et qui est toujours inspiré des modes grégoriens.


			En plus de vingt ans, Berthier a laissé un important corpus (232 chants dans 20 langues différentes) aujourd’hui largement repris dans d’autres communautés et de par le monde. Il est également l’auteur de messes pour orgue, d’une cantate en forme de croix, d’une cantate pour Sainte Cécile ainsi que d’un Requiem.


			
Bianchi Enzo



			Enzo Bianchi36 est né à Castel Boglione dans le Monferrato (Piémont) le 3 mars 1943. Après des études à la Faculté d’Économie et de Commerce de l’Université de Turin, à la fin de 1965, il se rend à Bose, un hameau abandonné de la commune de Magnano sur la Serra d’Ivrea, avec l’intention d’y donner naissance à une communauté monastique. Rejoint en 1968 par les premiers frères et les premières sœurs, il a écrit la règle de la communauté, qui compte désormais environ quatre-vingts membres, tant frères que sœurs de cinq différentes nationalités, et est présente, hormis à Bose, également à Jérusalem (Israël), à Ostuni (Pouilles), à Assise (Ombrie), à Cellole-San Giminiano (Toscane) et à Civitella San Paolo (Rome). Il a été prieur de la communauté depuis sa fondation jusqu’au 25 janvier 2017.


			En 1983, il a fondé la maison d’édition Edizioni Qiqajon Comunità di Bose, qui publie des textes de spiritualité biblique, patristique et monastique. En 2000, l’Université de Turin lui a conféré le doctorat honoris causa en «Sciences politiques». Membre du Conseil du Comité catholique pour la collaboration culturelle avec les Églises orthodoxes et orientales du Conseil pontifical pour la promotion de l’unité des chrétiens, il a fait partie en août 2004 de la délégation que le pape Jean-Paul II a envoyée à Moscou pour porter au patriarche Alexis l’icône de la Mère de Dieu de Kazan. Il a participé comme «expert» nommé par le pape Benoît XVI au Synode des évêques sur la Parole de Dieu (octobre 2008) et au Synode des évêques sur la nouvelle évangélisation (octobre 2012). 


			
Binz Ambroise, 
théologien - théologie pastorale-pédagogie religieuse 



			Ambroise Binz est né le 5 mai 1941 à Fribourg en Suisse. Diplômé en sciences de l’éducation. Il a été formateur à l’Institut romand de formation aux ministères (IFM) à Fribourg, en Suisse, et enseignant-chercheur en pédagogie religieuse à l’Institut de pédagogie religieuse (IPR) de la Faculté de théologie catholique de l’Université de Strasbourg.


			Ambroise Binz a collaboré avec le théologien Emilio Alberich, voir par exemple : Emilio Alberich, Ambroise Binz, Adultes et catéchèse : éléments de méthodologie catéchétique de l’âge adulte, Montréal/Bruxelles/ Paris, Éditions Novalis/ Lumen Vitae/, Cerf, 2000. 


			Bipel


			“Le pèlerinage symbolise l’espérance de l’homo viator qui, à peine sorti du sein maternel, s’avance sur le chemin du temps et de l’espace de son existence; l’expérience fondamentale d’Israël, qui est en marche vers la terre promise du salut et de la pleine liberté; l’expérience du Christ qui de la terre de Jérusalem monte jusqu’au ciel, ouvrant la voie vers le Père; l’expérience de l’Église, qui poursuit sa route dans l’histoire vers la Jérusalem céleste; l’expérience de toute l’humanité, qui se dirige vers l’espérance et la plénitude.”


			Cardinal Giovanni Cheli


			Fondé en 1990, Bipel37 met, depuis plus de 30 ans, son savoir-faire dans le domaine des voyages au service de l’Église et des chercheurs de Dieu.


			La vocation de cet organisme est de permettre, à des personnes pèlerines, de vivre une véritable expérience spirituelle à la suite du Christ, en se mettant à l’écoute de la Parole de Dieu, avec les saints comme exemples, l’Église comme famille et l’Esprit Saint comme guide.


			Fidèles à la Tradition chrétienne, diocèses, paroisses, communautés et associations font confiance à Bipel pour organiser des pèlerinages fidèles à la tradition chrétienne, dans un esprit de ressourcement spirituel, de conversion et de réconciliation nourri par des célébrations eucharistiques, des enseignements et des rencontres, des temps de prière et de vie fraternelle.


			
Birmelé André, théologien protestant 



			André Birmelé38, né le 14 mars 1949 à Ingwiller (Bas-Rhin), est un pasteur et théologien luthérien français qui a été professeur, puis doyen de la Faculté de théologie protestante de Strasbourg, et dont le parcours est marqué par son engagement œcuménique.


			Il commence par des études de mathématiques avant de s’orienter vers la théologie. Il fait ses études à la faculté de théologie protestante de Strasbourg, puis à l’université de Tübingen et de Bâle. Il est pasteur de l’Église de la confession d’Augsbourg d’Alsace et de Lorraine de 1972 à 1981, d’abord comme vicaire à Ingwiller (1972-1973), puis comme pasteur à Roppenheim (1973-1981).


			En 1974, il rejoint le Centre d’études œcuméniques de la Fédération luthérienne mondiale à Strasbourg, d’abord comme assistant, puis comme professeur de recherche. Il a été et est membre de diverses commissions de dialogues théologiques que les luthériens mènent tant au plan européen qu’au plan mondial avec les Églises réformées, méthodistes, anglicanes et catholiques. Les questions méthodologiques du mouvement œcuménique (modèles d’unité, consensus, déclaration de communion…) sont centrales dans ses recherches. Il a été membre du comité central du Conseil œcuménique des Églises, puis du comité exécutif de Foi et Constitution.


			De 1983 à 2014, il enseigne la théologie systématique à la Faculté de théologie protestante de Strasbourg. De 2001 à 2005, il a été doyen de cette Faculté avant de prendre la direction de l’École doctorale de théologie et de sciences religieuses. En 1996, il est élu à l’Académie internationale des sciences religieuses, en 2000 à l’Académie des sciences et des lettres de la République de Finlande.


			
Bobin Christian (1951-2022), essayiste, poète



			Christian Bobin39, né le 24 avril 1951 au Creusot en Saône-et-Loire et mort le 23 novembre 2022 à Chalon-sur-Saône, est un écrivain et poète français.


			Il se fait connaître du grand public en 1992 avec Le Très-Bas, livre consacré à saint François d’Assise, et n’a depuis cessé de gagner en popularité. Auteur très prolifique, il a publié une soixantaine d’ouvrages durant sa carrière.


			Fils d’un père dessinateur et d’une mère calqueuse, tous deux employés à l’usine Schneider du Creusot, il est le dernier-né d’une famille de trois enfants. Il passe son enfance en solitaire, préférant la compagnie des livres.


			Attiré par l’écriture vers l’âge de 15 ans, il se lance dans des études de philosophie et se passionne pour les œuvres de Platon, Spinoza et Kierkegaard.


			À 25 ans, il commence à écrire Lettre pourpre, un premier ouvrage qui sera publié en 1977 grâce à sa rencontre avec Laurent Debut, jeune fondateur des éditions Brandes.


			Ses premiers textes, brefs et se situant entre l’essai et la poésie, sont publiés aux éditions Brandes, Paroles d’Aube, Le Temps qu’il fait, chez Théodore Balmoral, et surtout chez Fata Morgana (où il publie notamment Lettres d’or). À partir de la fin des années 1980, ses livres paraissent alternativement chez Fata Morgana et chez Gallimard, puis, en alternance avec Gallimard, aux éditions Lettres Vives et Le Temps qu’il fait.


			En 1991, il connaît un premier succès littéraire avec Une petite robe de fête, ouvrage vendu à 270 000 exemplaires. L’année suivante, l’auteur toujours aussi discret fait sensation dans les librairies avec Le Très-Bas, livre consacré à saint François d’Assise, qui s’écoule à plus de 400 000 exemplaires et est salué par la critique (prix des Deux Magots et grand prix catholique de littérature en 1993).


			En 1995, marqué par la mort prématurée de son amie de cœur Ghislaine Marion, Christian Bobin rend un hommage vibrant à la vie dans La plus que vive (1996), œuvre qui ne fait qu’accroître davantage son public. Malgré ces succès, il reste un auteur « amoureux du silence et des roses », fuyant les mondanités de la scène littéraire. « Ma vie, écrit-il dans Louise Amour, s’était passée dans les livres, loin du monde, et j’avais, sans le savoir, fait avec mes lectures ce que les oiseaux par instinct font avec les branches nues des arbres : ils les entaillent et les triturent jusqu’à en détacher une brindille bientôt nouée à d’autres pour composer leur nid. »


			Il tient également une chronique intitulée Regard poétique dans le magazine mensuel Le Monde des religions.


			En 2016, il reçoit le prix d’Académie de l’Académie française pour l’ensemble de son œuvre.


			Christian Bobin trouve un écho et une grande inspiration chez des poètes et romanciers capables, comme lui, de s’émerveiller des choses simples de la vie, comme Jean Grosjean, André Dhôtel ou l’écrivain allemand Ernst Jünger.


			Sa forme de prédilection est le fragment, une écriture concentrée faite de petits tableaux représentatifs d’un moment. Ses ouvrages tiennent à la fois ou séparément du roman, du journal et de la poésie en prose.


			Auteur contemplatif, il donne à ses textes un caractère presque religieux par l’emploi d’une prose poétique et aérienne qui invite au recueillement et à la méditation. La foi chrétienne tient ainsi une place importante dans son œuvre, dont Le Très-Bas (1992) et Ressusciter (2001) sont les exemples les plus frappants. Christian Bobin déclarait à ce sujet en 2010 dans Psychologies : « Ma foi est de l’ordre de la contemplation : c’est ne pas me remettre d’être sur Terre, c’est être étonné comme un nouveau-né, c’est avoir un appétit immense du « jamais vu » de la vie. Cela n’a rien à voir avec le Dieu enfermé dans les consignes automatiques des Églises. » La religion est pourtant loin d’être son seul sujet de prédilection.


			Abordant des thèmes universels, comme l’enfance, la mélancolie et l’absence, ses ouvrages sont comme des fragments de vie appartenant tous au même puzzle. Voguant entre essai et poésie, Christian Bobin marque sa préférence pour la brièveté. Ses livres prennent ainsi parfois la forme d’un journal intime, comme dans Autoportrait au radiateur (1997), ou d’une suite de lettres, comme dans Un bruit de balançoire (2017).


			
Boespflug François, théologien catholique 



			Né en 1945, petit-fils de l’historien Albert Dufourcq, François Bœspflug40 entreprend un cursus scientifique qui le mène à l’École nationale supérieure des mines de Saint-Étienne où il fait des études de 1964 à 1965. Il suit cinq ans de noviciat dominicain avant d’intégrer l’ordre où il découvre la force des images chrétiennes, « d’abord rhétoriques, pour capter l’attention d’un public lors de mes prédications » rappelle-t-il pour expliquer son itinéraire. De 1969 à 1975, il passe une licence de philosophie scolastique et une maîtrise en théologie à l’Institut catholique de Paris. De 1980 à 1982, il étudie en sciences des religions à la Sorbonne. En 1983, il soutient une « thèse mixte » (doctorat en théologie et en histoire des religions), publiée en 1984, sur Dieu dans l’art, grâce à laquelle il est titulaire de deux doctorats de troisième cycle.
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